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  L’homme chancelant


  Le printemps était venu, un printemps doux et tout ensoleillé, avec des oiseaux bâtissant leurs nids dans Central Park et un papillon multicolore, perdu entre les gratte-ciel new-yorkais. Dans Bryant Park, jamais les fleurs n’avaient eu plus vif éclat, à côté de la bibliothèque publique, qui ressemblait plus que jamais à un gigantesque monument funéraire. L’air était suave à souhait, ce jour-là.


  C’était peut-être bien pour cela que l’agent de police qui réglait la circulation au carrefour de la Quarante-deuxième rue et de la Cinquième Avenue, était plutôt porté vers l’indulgence envers le vieil original qui l’avait rejoint au beau milieu du trafic. Il s’appelait Finnigan– l’agent– et ne pouvait celer ses origines irlandaises. Plus grand que la moyenne des hommes, il avait une voix aiguë, qui contrastait étrangement avec l’impression de force qui émanait de sa haute taille et de sa superbe carrure.


  Il regarda le vieil homme en disant:


  —Eh bien, grand-père? C’est ainsi que vous tentez de traverser la chaussée?


  —C’est que… je n’y vois pas très bien, monsieur l’agent!


  En effet, il semblait plutôt myope, clignant fortement des yeux en allongeant le cou, comme pour y voir de plus près.


  —Ce n’est pas une place pour vous, grand-père, dit Finnigan. Je vais vous ramener au trottoir et vous feriez bien de ne plus le quitter!


  Le vieux bonhomme avait endossé une minable salopette rapiécée et décolorée par de nombreuses lessives, et par-dessus laquelle il portait un manteau élimé. À le voir de plus près, ce dernier vêtement révélait une ancienneté telle qu’il avait dû se sentir bien plus à l’aise avec un pantalon fuseau à sous-pieds de cuir. D’ailleurs, les souliers qui complétaient l’accoutrement du vieillard devaient dater de la même époque: c’étaient des brodequins à boutons du temps de nos arrière-grands-parents, de même que le chapeau en poil de castor– ou ce qui en restait! Il arborait en outre une cravate mince comme un lacet de bottine, pareille à celles qui avaient été en vogue avant la Première guerre mondiale.


  —Merci, merci beaucoup, monsieur l’agent, fit-il de sa voix cassée et chevrotante. Je ne viens pas souvent en ville. Tout a tellement changé en si peu de temps! J’ai peine à m’y retrouver et je me demande… si vous pourriez m’aider.


  —Vous aider en quoi, grand-père?


  —À trouver un homme.


  —Rien que cela, grand-père? C’est qu’il y en a quelques-uns à New York! Mais, voyons… Qu’est-ce qu’il fait, votre homme? Où travaille-t-il?


  —Je ne sais pas, monsieur l’agent. Je ne connais que son nom!


  L’élocution du vieillard était pénible: chaque phrase était hachée de silences pendant lesquels le bonhomme déglutissait bruyamment, ce qui ajoutait à son air de faiblesse extrême.


  —Doc Savage! Voilà comment il s’appelle!


  Ce nom fit sursauter le policier, au point qu’il fit brusquement deux pas en arrière et qu’une voiture, arrivant assez vite, ne put l’éviter que de justesse. Finnigan se rejeta en avant, par réflexe, puis lança, à l’adresse de l’automobiliste, une invective qu’il vaut mieux ne pas répéter ici. Il revint près du vieillard.


  —Qu’est-ce qui ne va pas, grand-père? lui demanda-t-il.


  —Mais… rien, monsieur l’agent!


  —Il ne faut pas me la faire, grand-père! Tous ceux qui veulent voir ce Doc Savage ont des ennuis plein leur vie! De gros ennuis! Car c’est précisément le rôle de Doc Savage de s’occuper des ennuis des autres!


  Le vieil homme triturait le bouton de son minable manteau.


  —Mais… je n’ai pas d’ennuis, monsieur l’agent, persista-t-il.


  —Vous n’espérez pas que je vais croire cela? répliqua le policier, en fronçant les sourcils. Mais c’est comme vous l’entendez, grand-père! N’y pensons plus! Vous voulez savoir où trouver Doc Savage, n’est-ce pas?


  Il leva le bras, comme une grande aiguille d’horloge à dix heures:


  —Vous voyez le dernier étage de ce gratte-ciel? Le quatre-vingt-sixième? On m’a dit que Doc Savage y occupe un appartement très spécial!


  Le petit vieux remercia le représentant de l’ordre fort civilement et se mit en branle vers le bâtiment qui lui avait été désigné.


  De l’autre côté de l’avenue, une limousine peu voyante, qui avait semblé flâner depuis la traverse précédente, reprit sa marche normale et dépassa le carrefour de Finnigan avant de reprendre son allure débonnaire.


  Le vieil homme, quant à lui, continuait sa marche pénible et lente. La grosse voiture manœuvra pour venir longer le même trottoir, où quelques passants ouvrirent de grands yeux ébahis. C’est qu’ils avaient pu voir, installée seule sur la banquette arrière, une Eurasienne d’une beauté à vous couper le souffle. Personne, toutefois, ne se rendit compte que cette limousine suivait le vieux bonhomme.


  Celui-ci, cependant, ne s’arrêtait pas. De son petit pas hésitant, il venait d’atteindre l’entrée de l’énorme construction. Il y entra sans hésiter et se trouva dans un immense hall aux parois de verre, entouré de boutiques luxueusement aménagées. Il y avait des ascenseurs partout, avec des garçons en uniforme. Il devait y en avoir près d’une centaine, se disait le vieillard, à sa grande confusion. Que faire, sinon se renseigner? Il s’approcha d’un liftier serré dans sa tunique voyante et parementée, qui lui indiqua immédiatement un ascenseur un peu séparé des autres. Ce qui devait être privé, à usage exclusif! Dès qu’il y eut pris place, la porte se referma et la cage s’éleva. Un étage seulement fut franchi. Notre homme sortit dans un long et large couloir. Vers la droite, de confortables fauteuils étaient pour la plupart occupés par des gens de toutes sortes, qui attendaient ainsi, alignés le long de la paroi. Tout au bout, un bureau métallique barrait le passage. Devant ce meuble, un large siège rembourré tendait les bras et, derrière, face au couloir, se tenait un homme remarquable, ressemblant parfaitement à un grand singe. À ses pieds se trouvait un porc d’Arabie, solidement campé sur ses quatre longues pattes et dont la tête était en grande partie cachée par des oreilles d’une grandeur incroyable. Lorsque le visiteur s’avança vers cet étonnant réceptionniste, l’animal leva une patte pour se gratter l’oreille avec frénésie.


  À ce moment, surgi on ne sait d’où, un homme élancé, aux manières affables, invita le visiteur à prendre place dans l’un des fauteuils et le pria d’attendre un peu. Il avait le visage anguleux, mais très avenant. La bouche mobile avait le dessin caractéristique que l’on trouve chez les orateurs, les membres du parlement, ou même les bonimenteurs des champs de foire. Plusieurs personnes dans le hall s’adressaient à lui, le nommant brigadier général Théodore Marley Brooks, une seule fois, le vieil arrivant l’entendit appeler «Ham». L’autre homme, celui qui était installé à la table de réception, se nommait lieutenant-colonel Andrew Blodgett Mayfair, autrement dit «Monk», surnom qui lui allait comme un gant.


  De ses yeux flétris, le vieil homme observait la scène. Il était évident que, dans cette salle d’attente, chaque personne, assise dans l’un des fauteuils, désirait voir Doc Savage pour l’une ou l’autre affairé. Monk et Ham interrogeaient les visiteurs, pour effectuer un premier tri.


  Certains étaient venus pour obtenir un secours en argent. Ces clients-ci étaient rapidement munis d’une adresse où ils pouvaient solliciter un emploi.


  D’autres espéraient se faire examiner par Doc Savage pour en obtenir un traitement thérapeutique. Ceux-là obtenaient très rapidement les papiers qui les feraient admettre dans l’un ou l’autre hôpital.


  Tout cela se déroulait rondement. Vint le tour de notre vieil ami… Il fut conduit à la table du fond et invité à prendre place dans le grand fauteuil qui faisait face à Monk. Avant qu’il eût pu s’en rendre compte, il eut la manche retroussée et son bras fut nanti d’un appareil qui ressemblait à s’y méprendre à un tensiomètre sanguin. Le vieil homme, stupéfait, ouvrait de grands yeux effarés.


  En réalité, ce dispositif faisait partie d’un détecteur de mensonges, que les enquêteurs imposaient systématiquement à tous les visiteurs.


  Monk observait un pupitre placé à son côté et ses yeux ne quittaient guère un cadran qui y était inséré. L’aiguille restait proche du zéro, ce qui indiquait que, si le client avait quelques objets métalliques dans ses poches, ce ne devait être qu’un peu de monnaie. S’il avait été porteur d’un objet de métal plus volumineux, l’appareil aurait trahi cette présence; ainsi détectait-on les éventuels possesseurs d’un revolver ou d’un couteau.


  —Ainsi, fit Monk, vous désirez voir Doc Savage?


  —Oui!… Oui! C’est exact! reconnut l’homme.


  —Et que lui voulez-vous?


  Durant la réponse du vieillard, Monk ne perdait pas de vue un autre cadran, où une aiguille tressautait modérément.


  Les questions se succédèrent. L’homme parlait avec difficulté, s’arrêtant fréquemment au milieu des phrases. L’aiguille ne dépassa à aucun moment la limite critique. En cas de mensonge, les effluves électriques, dans le corps du vieillard, n’auraient pas manqué d’affoler ce témoin impartial.


  Monk savait bien que l’appareil, un perfectionnement de ceux qu’utilisait la police, ne garantissait pas entièrement ce contrôle, mais les indications qu’il fournissait étaient précieuses.


  Finalement, Monk coupa l’appareil et s’appuya contre le dossier de son fauteuil.


  —Maintenant que vous avez raconté votre histoire, monsieur…?


  —Weaver, fit le visiteur. Thomas Weaver. Je suis le grand-père de Teddy…


  —Bien sûr! coupa Monk. Ce que je voulais vous dire, c’est qu’il est très rare que l’on admette quelqu’un auprès de Doc Savage en personne! Très rare!


  Le bonhomme frémit.


  —Mais… fit-il, presque larmoyant, j’avais tant espéré le voir!


  —Vous le verrez. Et vous êtes le premier depuis trois jours à obtenir cette faveur! Suivez-moi!


  La mort et l’enfant


  Un ascenseur les emmena au quatre-vingt-sixième étage à une vitesse vertigineuse. Un large couloir les conduisit devant une porte bardée de bronze, sur laquelle une simple inscription renseignait:


  CLARK SAVAGE Jr


  Monk ouvrit la porte, qui donnait sur une salle de réception munie d’un épais tapis. Cette pièce était vide, à l’exception d’une immense table et d’un gros coffre-fort.


  Ils la traversèrent pour pénétrer dans une imposante bibliothèque, aux murs chargés d’épais volumes scientifiques de toute espèce. Ensuite, ils atteignirent le laboratoire. C’était une immense pièce, occupant tout le reste de l’étage, à peine moins étendu que la base de l’édifice, lequel couvrait à lui seul tout un bloc entre quatre avenues. Il y avait là une véritable forêt, un labyrinthe inextricable d’appareils scientifiques ultra-modernes et même inédits.


  Une silhouette se découpait au bout de l’impressionnante surface.


  Monk s’arrêta. Il avait remarqué le personnage. Des milliers de fois, déjà, il avait eu l’occasion de voir ainsi le maître de maison, mais, à chaque fois, il sentait une timidité enfantine l’envahir. Un respect nouveau le gagnait et transformait son allure, ses manières, sa voix même.


  —Doc, dit-il, voici un homme qui désire vous voir.


  L’interpellé se retourna. Remarquablement proportionné, il était habillé de vêtements sombres qui lui conféraient une élégance sobre. Il travaillait à une petite table qui, à côté de lui, semblait être un jouet.


  Alors, l’homme vint vers eux et Thomas Weaver vit la raison de la disproportion entre l’homme et le meuble. Celui-ci était de dimensions parfaitement normales, mais c’était l’homme qui était très grand. Un géant de bronze! Le soleil des tropiques avait tanné sa peau. Ses cheveux avaient le même éclat, un peu plus foncé cependant. Ils enserraient sa tête comme d’un casque de métal. Les veines qui saillaient dans son cou et sur le dos de ses mains parlaient d’une force physique peu ordinaire.


  —Doc Savage, présenta Monk, qui disparut aussitôt.


  Thomas Weaver fut conduit dans la bibliothèque, où son hôte l’invita à prendre place dans un confortable fauteuil. Il s’y laissa tomber, encore sous l’effet d’un ahurissement certain. Tout avait contribué à lui faire comprendre l’importance du personnage qui se tenait devant lui: depuis l’attitude de ce policier dans l’avenue, jusqu’à la stature de Doc Savage, en passant par le grand nombre de visiteurs dans le couloir d’accueil, sans oublier la bibliothèque où ils se trouvaient maintenant, ni cet immense laboratoire qu’il n’avait pu qu’entrevoir.


  —Je… je vous remercie… de me recevoir! articula péniblement Thomas Weaver.


  —Vous êtes le bienvenu, répondit l’homme de bronze. Racontez-moi votre histoire et prenez votre temps pour le faire.


  La voix de Doc Savage était calme, comme celle d’un homme très fort, parfaitement maître de lui.


  Le vieil homme posa les mains sur la crosse de sa canne. Les gants usés jusqu’à la corde ne parvenaient pas à cacher un tremblement nerveux intense.


  —C’est Teddy!… Teddy!… Il s’arrêta de parler, regardant le parquet d’un air très malheureux. Teddy a huit ans. Il en avait quatre lorsque ses parents périrent tous deux dans un terrible accident de voiture. Je me suis occupé de lui, depuis ce temps-là. C’était un solide petit gars, extrêmement gentil. Souvent, je l’emmenais dans les bois et nous y campions. Il aimait beaucoup cela.


  Au fur et à mesure qu’il parlait, Thomas Weaver prenait plus d’assurance, comme si sa voix avait besoin, telle une vieille mécanique, de fonctionner quelque temps pour améliorer son rendement.


  —Et qu’est-il arrivé? demanda Doc Savage.


  —Vous savez comment jouent les enfants, n’est-ce pas? Ils adorent imiter de grands personnages. Je me souviens que mes héros étaient le général Grant et Abraham Lincoln. Le père de Teddy jouait à Buffalo Bill…


  Le débit du bonhomme devenait presque normal, maintenant.


  —Pauvre Teddy! murmura-t-il. Il s’est blessé en jouant. C’est sa colonne vertébrale! Il ne peut guérir et il se meurt ainsi, couché dans son petit lit, sans bouger.


  Les vieilles mains s’étaient serrées sur la canne, le vieux regard restait fixé sur le parquet, les vieilles lèvres se serraient dans un visible effort pour ne plus laisser échapper de plainte. Doc Savage voulut réconforter le malheureux:


  —Y a-t-il quelque chose que je puisse faire?


  Lentement, Thomas Weaver acquiesça de la tête:


  —J’ai vu, en venant ici, que vous êtes un homme puissant. Et ma requête me paraît, maintenant, tellement insignifiante en regard des affaires importantes que vous devez traiter, que j’ai honte de la formuler. Il ne s’agit que d’un vieil homme et d’un petit garçon sur le point de mourir!


  —Mais encore! insista Doc.


  —Eh bien, voilà, se décida soudain le vieux Thomas. Teddy a beaucoup entendu parler des exploits de Doc Savage. C’est vous qui êtes son héros favori! Et c’est en jouant à imiter l’une de vos aventures qu’il a tenté d’escalader la façade de notre maison. C’est alors qu’il a fait cette chute!


  L’homme de bronze avait été sincèrement ému par ce récit. Ses yeux exprimaient une grande pitié; ils luisaient d’un éclat d’or très doux en ce moment. En d’autres occasions, le regard de Doc Savage faisait penser à un océan de feu, balayé par un vent de tempête; un pouvoir hypnotique semblait alors l’habiter.


  —Ne pourriez-vous pas rendre visite à Teddy? demanda finalement, avec beaucoup d’hésitation, le pitoyable visiteur. Cela adoucirait tellement sa mort! Il serait si heureux, avant de… Si c’était possible!


  —J’irai avec vous! dit simplement Doc Savage.


  Thomas Weaver sursauta et son visage se releva, incrédule d’abord, puis envahi par un sourire extasié.


  —Merci! dit-il. Oh, merci! Je sais maintenant que vous êtes vraiment un grand homme. Mon pauvre Teddy sera si heureux!


  —Où habitez-vous?


  —Dans la petite ville de Stormington. Vous prenez à droite, tout au bout de la grand-rue.C’est une grande maison grise sur la colline, avec un cerf de fer dans le jardin. Je vous montrerais bien le chemin, mais, bien sûr, vous ne pouvez pas venir maintenant, tout de suite… Vous devez être très occupé!


  —Doc Savage se leva.


  —Pas trop, dit-il. Partons immédiatement.


  Thomas Weaver sortit péniblement de son fauteuil profond et, dans le laboratoire voisin, un témoin lumineux, perdu parmi des dizaines d’autres sur un tableau de contrôle, s’éteignit.


  Dans l’avenue, au pied de l’énorme building, les deux hommes prirent place dans un coupé de couleur sombre, l’une des nombreuses voitures de Doc Savage. Ils prirent la route, sans plus attendre.


  Quittant le trottoir opposé, une grande limousine démarra au même instant. Sur le siège arrière trônait une femme au type exotique, une Eurasienne, à en juger par les traits dominants de son visage, et d’une éblouissante beauté. Elle ne suivit pas la voiture de Doc, mais prit un autre itinéraire pour la même destination.


  *


  Stormington était un reste de l’époque ancienne, non loin cependant de la grande cité new-yorkaise. Perdue dans les collines, cette petite localité aux rues étroites semblait avoir été oubliée par la civilisation. Certaines maisons devaient dater de la Révolution. La rue principale traversait la petite ville pour aller se perdre dans les vallonnements, et sur l’un des sommets s’élevait la construction devant laquelle le coupé de Doc Savage s’arrêta.


  Un sentier tortueux conduisait de la route vers l’entrée de la construction. Dans le jardin, entouré d’un muret de pierre, se trouvait un cerf de fer tout rouillé.


  —Je voudrais… m’excuser de vous amener dans une telle ruine! chevrota Thomas Weaver. Elle doit avoir des siècles d’âge et… je ne suis pas assez fortuné pour la restaurer et l’entretenir.


  Bâtie en pierre grise, avec des fenêtres à l’ancienne, surmontées d’arcs en plein cintre, et dont les vitraux avaient connu de meilleurs jours, la maison de Thomas Weaver avait quelque chose de sinistre, avec ses pignons pointus et son toit délabré. La porte grinça lorsqu’ils pénétrèrent dans le hall. Un plancher nu, des parois de bois trop souvent peintes, mais n’ayant gardé que des lambeaux de leur splendeur passée, donnaient l’impression qu’on entrait dans un monde révolu.


  Au milieu du hall, une table boiteuse portait un candélabre d’argent avec quatre bougies. Weaver alluma celles-ci et tendit le luminaire à Doc Savage. L’obscurité qui régnait dans la vieille bicoque en fut à peine atténuée.


  —C’est une bizarre vieille maison! reconnut le vieillard. L’un de mes ancêtres– un excentrique avéré– l’a construite il y a bien longtemps. Teddy vous parlera d’elle, si vous avez le temps de l’écouter. Après, je me ferai un plaisir de vous la faire visiter.


  Il s’avança vers une porte au fond du hall; celle-ci s’ouvrit avec une sorte de soupir, avant même qu’il ne l’eût atteinte.


  —Teddy doit encore dormir, fit Weaver, en désignant l’espace derrière le chambranle libéré. Ce serait merveilleux pour lui, si c’était vous qui le réveilliez, vous tout seul! Il croira entrer dans un rêve!… C’est tout droit, par-là.


  Doc Savage hocha la tête, passa devant le vieux Thomas et franchit la porte. L’homme de bronze se déplaçait sans le moindre bruit, ce qui était d’un effet surprenant étant donné sa haute stature. Le plancher seul avait de temps en temps un gémissement, lorsque le respectable poids de Doc sollicitait une planche mal soutenue. Les flammes des quatre bougies qu’il portait s’incurvaient légèrement vers lui tandis qu’il se déplaçait et un imperceptible filet de fumée s’en échappait.


  La première pièce, longue et étroite, ne contenait qu’une table bancale et deux chaises fragiles. Il y faisait noir comme dans un four. À l’opposé de la première porte, une deuxième se révéla bientôt à la faible lumière que portait Doc Savage. Il s’en approcha et, tout comme la première, elle s’ouvrit en émettant le même bruit.


  Doc passa encore cette ouverture et éleva le chandelier au-dessus de sa tête. Nulle présence humaine: seule son ombre gigantesque, contre les parois, se mouvait avec lui. Pas de meubles, rien que le vide, entre des parois nues. Il continua, constatant que l’air n’étant pas du tout humide comme il eût dû l’être dans une vieille maison laissée à l’abandon, mais étonnamment sec. Une vague odeur de renfermé flottait partout; on se serait cru dans un de ces tombeaux antiques découverts dans le désert et qui avaient abrité et conservé intactes des momies plusieurs fois millénaires, mais qui tombaient en poussière dès la première entrée d’air frais.


  Vers le fond de cette pièce, le plancher était remplacé par un pavement de pierre. Et une nouvelle porte s’ouvrit devant Savage, de la même manière mystérieuse.


  Le géant de bronze, très concentré maintenant, franchit également cette porte-ci, écartant latéralement la lumière pour ne pas être ébloui. Il était évident que cette étrange bâtisse l’intriguait au plus haut point, mais rien dans ses traits ne trahissait la moindre émotion. Doc s’arrêta enfin, leva haut le chandelier.


  Cette chambre-ci était nettement plus petite que les autres. Mais elle était entièrement taillée dans la pierre: sol, plafond, parois autour de lui, tout était fait d’une roche silicieuse sinistrement grise. La seule porte était celle par où il était entré: elle était de bois à l’extérieur, mais son épais panneau était bardé d’acier du côté intérieur; un travail déjà ancien, remarqua Doc Savage. De précédents occupants avaient taillé dans la pierre des murs des inscriptions diverses: des cœurs percés de flèches, quelques caricatures grimaçantes et beaucoup de dates attestaient l’âge des lieux: 1773, 1780, 1761… et, plus loin, on lisait, À bas les Gentils, ce qui semblait prouver que des prisonniers avaient séjourné là pendant la Révolution.


  Étrange endroit pour y soigner un gosse, de toute manière!


  Ce dernier gisait sur un grand lit, placé au beau milieu de la pièce. Sa forma gracile se devinait à peine sous l’épaisse couverture qui la recouvrait et son visage était à moitié caché sous le drap, au demeurant très blanc. L’enfant ne dormait pas. Ses grands yeux noirs écarquillés suivaient Doc dans tous ses mouvements. Il y stagnait une expression de grande incrédulité et, soudain de sous la couverture, une petite voix étouffée fit:


  —Vous… vous êtes… Doc Savage?


  L’homme de bronze ne répondit pas, visiblement embarrassé de cette admiration sans bornes qui avait résonné dans la question de l’enfant. Celui-ci parla à nouveau:


  —Me permettez-vous de… de vous toucher?


  Doc se sentait totalement désarmé. Dans ce cas-ci, son entraînement, remarquablement orchestré à tous points de vue, faisait défaut! La science avec laquelle il s’était, en quelque sorte, créé lui-même, au cours de tant d’années, n’avait pu lui blinder le cœur! Une grande pitié l’avait envahi devant ce lit où un gosse ne semblait s’accrocher à la vie que grâce à sa croyance absolue en son héros!


  Alors, Doc Savage s’avança encore davantage, tendit la main et toucha en une caresse, le visage de l’enfant. Mais à peine eut-il fait ce geste, qu’une main qui ne ressemblait guère à celle d’un gosse, se précipita sur la sienne avec la vitesse d’une vipère qui frappe. Et, comme une tête de vipère, cette main était armée d’un dard, en l’occurrence une seringue hypodermique, dont l’aiguille pénétra dans la peau de l’homme de bronze et y vida le contenu du cylindre de verre. Le réflexe de Doc vint trop tard. Le mal était fait!


  Le «gosse» sortit du lit: un adulte au visage fardé. La victime vit que le lit avait été trafiqué: le matelas avait été enlevé et remplacé par un montage astucieux, où l’homme avait pu prendre place; le corps de l’enfant que Doc avait deviné sous la couverture n’était qu’une marionnette de ventriloque que l’agresseur avait tenue sur lui. L’homme s’éclipsa par la porte.


  Doc Savage voulut en faire autant, mais l’épais battant blindé se referma sans bruit. Un voile se tendit devant les yeux d’or, les traits de bronze se figèrent en une expression étrange. L’action du liquide injecté à l’homme de bronze devait être instantanée! Doc eut encore le temps de se dire que toutes ces portes devaient être actionnées électriquement, avant de s’affaler sur les genoux et de basculer finalement dans le néant.


  Il était trois heures de l’après-midi, ce mardi-là.


  Deux hommes sur une piste


  Il était trois heures de l’après-midi, le lendemain, mercredi. Le nombre de visiteurs était plus grand que d’habitude dans le long couloir où trônait Monk. Il ne faisait guère attention à tous ces clients, car il était bien trop occupé– par un problème de mots croisés! Un seul mot lui échappait pour terminer son exercice et il espérait sans doute le sortir de ses cheveux, car il les martyrisait nerveusement. Soudain, l’étincelle jaillit! Un véritable cri de triomphe lui échappa, qui fit sursauter toute l’assistance. Monk posa la réponse sur la grille avec un ricanement un peu stupide: comment n’y avait-il pas songé plus tôt! C’était aussi simple que deux plus deux en arithmétique! N’allez surtout pas croire Monk peu doué intellectuellement. Si son front fuyant et ses arcades sourcilières proéminentes pouvaient faire supposer au profane qu’il ne restait guère de place derrière eux pour de la cervelle, il suffisait de se rappeler que cet homme à l’aspect simiesque était cependant l’un des chimistes les plus éminents du monde entier!


  Non loin de Wall Street s’élevait le grand hangar, qui abritait le laboratoire où Monk ne s’isolait plus que rarement pour travailler. Il aurait suffi qu’il y passât quelques instants chaque semaine pour s’assurer des ressources énormes, grâce à son génie. Mais, préférant l’aventure et l’action, il consacrait tout son temps aux entreprises de Doc Savage: il était l’un des cinq assistants permanents de l’homme de bronze.


  Monk avait d’ailleurs encore deux autres distractions. La première consistait à poursuivre de ses assiduités toute jolie femme qu’il rencontrait. Avec fort peu de succès, il faut le reconnaître, car son physique, pour impressionnant qu’il fût, n’attirait pas précisément les représentantes du beau sexe. Sa deuxième distraction était constituée par la sempiternelle querelle– verbale ou autre– qui l’opposait à son compagnon Ham.


  Monk pressa un bouton qui devait établir la communication avec le quatre-vingt-sixième étage, où le quartier général de Doc Savage avait été fixé. Il ne reçut aucune réponse. Fronçant le sourcil– ce qui n’ajoutait rien à sa beauté naturelle–, il s’adressa au verrat aux longues pattes, assis à côté de son fauteuil.


  —Que pourrait bien faire Doc, Habeas Corpus? lui demanda-t-il.


  —Je ne suis pas un médium! Je ne lis pas les pensées! sembla répondre le porc.


  Monk était ventriloque à ses heures et il tenait ainsi de longues conversations avec son animal favori.


  Soudain, il en eut assez et annonça à haute voix que l’office fermait et que les aspirants n’avaient qu’à revenir le lendemain. Alerté par le bruit de ces départs, Ham vint aux nouvelles. L’éminent légiste avait endossé un tout nouveau costume, d’une élégance raffinée.


  —Mais… qu’il est beau, cet après-midi! voulut le taquiner Monk.


  Cela ne te ferait aucun tort, si tu te pomponnais un peu toi-même! répliqua l’autre.


  —Moi aussi, je possède un costume pour chaque jour de la semaine! se défendit Monk.


  —On ne s’en aperçoit pas, en tout cas! Où sont-ils donc?


  —Regarde-moi!


  Ham pouffa de rire. Mais, quand Ham pouffait, il le faisait avec une rare dignité, cette dignité qu’il avait acquise par l’exercice de son métier et qui faisait de lui l’un des avocats les plus réputés du pays.


  —Viens ici, Chemistry! ordonna Ham.


  Chemistry était le singe de Ham, qui prétendait que l’animal était de pure race et constituait indéniablement l’un des membres de la puissante tribu des Anthropopithecus troglodytus de haute renommée. Monk disait que cette bête n’était qu’un vil bâtard de babouin! Il ne se rendait probablement pas très bien compte de l’étonnante ressemblance qu’il présentait avec le compagnon de Ham. Kentigern méprisait Chemistry, Ham méprisait Habeas Corpus et ils trouvaient là l’un de leurs nombreux motifs de se chamailler sans arrêt.


  —Doc n’a plus reparu depuis hier! fit Monk, tout à coup.


  —Oui, admit Ham. C’est exact.


  Incroyable comme un souci commun pouvait réconcilier ces deux-là!


  —Nous ferions mieux de monter là-haut et de voir s’il n’y a pas de nouvelles! suggéra le chimiste.


  Ils se rendirent au quatre-vingt-sixième étage. Pas la moindre trace de Doc Savage. Dans le courrier, pas la moindre note!


  —La dernière fois que je l’ai vu, c’était lorsqu’il est parti, hier, avec ce vieux mendiant, se souvint Monk. Écoutons ce qu’ils se sont dit.


  Dans le laboratoire, ils ouvrirent une partie de la paroi, qui révéla un ensemble compliqué d’appareils. Cet équipement comprenait, entre autres, un enregistreur sur fil magnétique. Il leur suffit de rebobiner le fil pour réentendre tout ce qui s’était dit, par la voix d’un haut-parleur. Des microphones, astucieusement disséminés dans toutes les pièces, recueillaient infailliblement toute conversation, tout bruit, même le plus faible. Cette installation avait déjà rendu maints services à l’équipe.


  Attentivement, les deux compères écoutèrent le dialogue en question.


  —Hmm! fit Monk. Rien de suspect, à mon avis! Le vieux bonhomme est venu demander à Doc de rendre visite à un petit gars sur le point de mourir!


  Ham réfléchissait toujours. Soudain, il claqua des doigts.


  —Monk! fit-il. Je crois que j’y suis!


  —Ah? Et… à quoi penses-tu, canaille?


  —Suppose un instant que quelqu’un veuille tendre un piège à Doc! De quelle manière devrait-il procéder pour décider Doc à le suivre?


  —On a déjà essayé des dizaines de trucs!


  —Oui! Et c’est ce que doit s’être dit aussi l’auteur du piège!


  —Je ne comprends toujours pas ce que tu veux dire!


  —Simple, pourtant! Nous savons, toi et moi, que Doc, que la plupart des gens considèrent comme un produit pas très humain de la science, possède au contraire un cœur d’or, plus tendre que celui d’une femme. Cette histoire d’un enfant sur le point de mourir est exactement ce qu’il faut pour faire fondre toute résistance chez notre patron!


  Monk fixa Ham de ses petits yeux fureteurs.


  —Tu sais, fit-il entre ses dents, j’ai beau te détester d’avoir eu cette idée avant moi, je dois reconnaître qu’il y a du vrai dans ce que tu dis!


  —L’enregistrement donne la situation de la maison de ce Thomas Weaver. Je crois que nous devrions aller faire un petit tour de ce côté!


  —Certainement, admit Monk. Et pas seulement parce que c’est toi qui le dis. Je pense exactement la même chose!


  Nos deux querelleurs descendirent. Chacun prit sa propre voiture. La raison de ce choix était simple, elle aussi: Ham venait d’acquérir un roadster dernier cri, valant une fortune. Monk trouvait que seul un snob pouvait se sentir à l’aise dans une telle voiture. Lui, il préférait sa vieille bagnole, qu’il avait payée une centaine de dollars et qui s’entendait de loin. Ham, de son côté, avait dépensé plus de sept mille dollars pour son joujou.


  Ils partirent vers le nord. À diverses reprises, Monk vint menacer les pare-chocs brillamment chromés du roadster, des ailes de son vieux coucou, ce qui réalimenta l’éternelle dispute des deux amis. Comme les deux véhicules se tenaient l’un à côté de l’autre devant un feu rouge, Ham voulut savoir:


  —Quelle est donc la partie de ce vieux clou qui fait tant de vacarme?


  —Le bruit que tu entends? répliqua Monk. Mais ce sont tout simplement les six mille neuf cents dollars que j’ai gardés dans ma poche!


  Décidément, il fallait reconnaître que leur trajet n’avait rien de monotone, dans ces conditions. Ils arrivèrent néanmoins devant une colline, au-delà de Stormington. Il y avait une maison grise sur le sommet.


  —Regarde, fit Monk. Il y a un cerf de fer sur la pelouse! Ce doit être ici!


  La maison était un bungalow, bas, fort étendu et très moderne!


  Monk et Ham descendirent de leurs voitures, jetant un coup d’œil plein de méfiance aux alentours. Ils ne virent rien qui dût les inquiéter, sinon que le soleil était déjà bas sur l’horizon et se cachait derrière un banc de nuages. Il ferait vite noir, ce soir.


  Ils ne pouvaient se rendre compte que la maison qu’ils observaient avec insistance, n’avait rien de commun avec celle dans laquelle s’était rendu Doc Savage, la veille.


  Décidés à se renseigner, ils avancèrent délibérément vers l’entrée de la maison; Monk posa son index, long, épais et velu, sur le bouton de sonnette.


  La porte s’ouvrit et Monk fit un pas en arrière, bouche bée, yeux écarquillés. La femme qui venait de se montrer avait l’habitude de ces manifestations d’étonnement; elle sourit en regardant ses visiteurs d’un air interrogateur.


  Monk la dévisageait, en extase. C’est qu’elle était splendide, cette créature, envoûtante; pas très grande, mais exquise dans les moindres détails. Des yeux grands et limpides aux iris presque noirs, des lèvres d’un dessin parfait… Bref, elle réunissait tout ce qu’un homme pouvait chercher dans une femme de rêve.


  Elle était Eurasienne et présentait cette exotique beauté que seules peuvent avoir les métisses d’Asiatiques et d’Européens. Monk en était désarmé; il restait muet. Et, à son grand désappointement, ce fut Ham qui entama la conversation.


  —Je suis le brigadier général Théodore Marley Brooks, se présenta-t-il.


  D’un pouce méprisant, il désigna son compagnon, qu’Habeas Corpus avait suivi par habitude.


  —Ce porcher, continuait Ham, n’est qu’un gars que je fais travailler de temps en temps.


  Monk sentait la moutarde lui monter au nez, mais avant qu’il eût pu extérioriser son aigreur, Ham s’informa de Doc Savage.


  —Je m’appelle Lo Lar, répondit la belle jeune femme. Thomas Weaver est mon oncle– le frère de mon père– et, en effet, Doc Savage est venu ici, hier après-midi. Bien sûr, il n’y est plus, maintenant! ajouta-t-elle avec un sourire qui replongea Monk dans son extase première.


  —Où est-il allé? demanda Ham.


  —Doc Savage est un homme merveilleux! fit l’Eurasienne, pleine d’admiration. Il disait qu’étant donné les moyens dont il dispose en Europe, il se faisait fort de sauver le jeune Teddy en l’emmenant là-bas. Il est parti aussitôt avec mon oncle Thomas et le petit. Si j’ai bien compris, ils voulaient faire la traversée à bord d’un paquebot, qui levait l’ancre à minuit.


  Cette explication, donnée avec un pur accent de vérité et soulignée par le sourire enchanteur de la belle, eut l’heur de satisfaire nos deux compères.


  «Ça, c’était bien Doc Savage!», se disaient-ils. L’homme de bronze était capable, en pleine bataille contre des malfaiteurs dangereux, de trouver le temps nécessaire à l’évacuation et au sauvetage d’un gosse!


  Ni Ham ni Monk n’auraient hésité à croire l’enivrante Lo Lar, si elle avait prétendu que le monde était une surface plane, soutenue par un farfadet mutin. La jeune Eurasienne exploitait à fond la rivalité qui opposait les deux équipiers de Doc Savage. L’un n’aurait pas cédé devant l’autre!


  Lo Lar poussa son action à fond. Elle invita ses deux extraordinaires visiteurs à entrer, ce qu’ils ne se firent pas répéter. Elle leur fit faire le tour du propriétaire, montrant tout, donnant de nombreuses explications. Elle leur souriait toujours, impartiale dans la répartition de ses attentions. Après une heure environ, les deux acolytes étaient mûrs pour la bagarre!


  Monk fit évidemment une gaffe. Avisant une photographie représentant un homme passablement laid, appuyé à un piano, il demanda:


  —Quel vilain oiseau est-ce là?


  —Pas très beau, n’est-ce pas? sourit Lo Lar. C’est mon père.


  Et, pour une fois, Monk eut une réplique heureuse:


  —Mon Dieu, fit-il, rougissant de confusion malgré tout, n’est-il pas incroyable que ce soient les hommes les plus laids qui aient les filles les plus belles?


  Un sourire sidéral le remercia de ce compliment.


  Le fait est que les deux aides de Doc Savage étaient parfaitement convaincus que leur chef était parti pour l’Europe depuis la nuit précédente. C’était tellement logique! Tous deux nageaient dans une euphorie amoureuse du meilleur aloi.


  Ils durent partir, cependant. Tous deux avaient en vain tenté d’obtenir un rendez-vous avec Lo Lar, mais… elle leur avait glissé son numéro de téléphone!


  Monk était cruellement blessé dans son amour-propre: Ham l’avait traité de porcher! Il l’avait présenté comme un aide occasionnel! Et Monk n’était pas du tout certain d’avoir pu effacer auprès de Lo Lar cette fâcheuse impression. Son sang ne fit qu’un tour et, aveuglé par la rage, il se précipita vers son compagnon, avec l’intention de lui administrer la plus belle paire de claques qu’il eût reçues de sa vie. Mais Ham n’était pas né d’hier! Il avait prévu l’attaque de Monk et ce dernier ne réussit qu’à faire rouler le beau chapeau tout neuf de Ham au pied du cerf de fer qui trônait au milieu de la pelouse.


  —Dis donc, espèce de laveur de vaisselle! dit Ham. Tu es prêt à éclater! Modère-toi! Sinon, c’est moi qui ferai un petit trou dans ta baudruche!


  Et, d’un mouvement rapide, Ham fit faire un quart de tour à la crosse de sa canne et dégaina une longue lame cachée dans cette gaine.


  —Viens plutôt sur la route, là où elle ne nous verra pas! défia Monk. Je te mettrai quelques nœuds à la turque dans les guibolles, espèce de vipère trop bien fagotée!


  —Mais… c’est très faisable! repartit Ham.


  Le dandy s’engagea cependant d’abord sur la pelouse pour aller récupérer son Derby, qui avait volé derrière le cerf métallique. Dans l’obscurité, il ne le trouva pas immédiatement; aussi fit-il flamber une allumette. Comme il se penchait, tendant la petite flamme à bout de bras, il fut soudain intrigué par quelque chose.


  —Monk! appela-t-il doucement.


  —Laisse-moi, espèce de mouffette en peau d’hermine! Je t’attends ici de pied ferme!


  —Silence, idiot! souffla Ham. Il y a quelque chose de louche!


  —Hein?


  —Viens ici! Regarde!


  L’allumette s’était éteinte.


  —Mais… je ne vois rien! fit Monk.


  —Je vais frotter une autre allumette! Ou plutôt, non! Mieux vaut s’éloigner de cet endroit!


  —Qu’est-ce que…?


  —Si cette femme nous voit manœuvrer autour de ce cerf, elle comprendra! Allons, Monk! Il ne faut pas qu’elle se doute de quelque chose!


  —Mais dis-moi ce que tu as trouvé, canaille!


  —Plus tard! Filons!


  Le chimiste, en ce moment, ne doutait aucunement de la sincérité de son compagnon. Ces deux hommes se connaissaient trop bien pour ne pas faire la différence entre une taquinerie et le travail sérieux. Ham avait découvert quelque chose et Monk le croyait sur parole. Une solide amitié les unissait et ils l’avaient prouvé en maintes occasions. Combien de fois Monk n’avait-il pas sauvé la vie de Ham et vice versa?


  Donc, Monk suivit silencieusement Ham vers leurs voitures. Ils en étaient à quelques pas, lorsque le chimiste s’exclama:


  —Holà! Qu’est-ce…?


  —Qu’y a-t-il, Monk? s’inquiéta aussitôt Ham.


  —On dirait que quelqu’un m’a glissé un œuf dans la poche! Pouah!


  Et Monk se mit à secouer ses vêtements. Dans le noir, il était impossible à Ham de se rendre compte de ce qui se passait. Il appela doucement:


  —Monk, que t’arrive-t-il?


  Pas de réponse. Ham appela encore:


  —Monk! Réponds-moi!


  Il fit quelques pas dans la direction où il pensait trouver son ami. Alors, il trébucha sur quelque chose de lourd et de mou. Il bascula en avant et se reçut sur les mains. Il se rendit aussitôt compte que c’était Monk, qui gisait inanimé sur le trottoir. Il voulut parler et aspira de l’air, mais une sensation de brûlure envahit ses poumons. Il bloqua sa respiration car, comme un éclair, la notion de gaz avait traversé son cerveau. Il voulut charger Monk sur ses épaules, mais n’y parvint pas, faute de souffle. Alors, il essaya de se sauver lui-même, mais il était trop tard. Le gaz qu’il avait inhalé faisait déjà son œuvre: une sorte de paralysie commençait à le gagner, une faiblesse générale, comme celle qui précède l’inconscience.


  Ham s’affala sur Monk. Sa main effleura quelques petits éclats de verre répandus sur le trottoir: c’était ce qui restait de l’ampoule glissée subrepticement dans la poche du chimiste et que celui-ci avait prise pour un œuf. Il s’agissait en réalité d’une ampoule électrique d’un modèle très ancien, terminé par une pointe de verre, qu’il suffisait de casser sous la surface d’un liquide pour que le vide fût remplacé par ce dernier. Un rien de papier adhésif bouchait aisément la petite ouverture.


  Lo Lar apparut bientôt. Elle dirigea le faisceau d’une torche électrique sur les deux corps sans mouvement. Quelques hommes l’entouraient, comme autant d’ombres, attendant des ordres.


  —Ils ont découvert notre astuce à la dernière minute, dit-elle. Du moins, celui qui s’appelle Ham a prévenu l’autre que quelque chose l’intriguait. Dommage! Et sans le geste de ce grand singe, qui a fait valser le chapeau sur la pelouse, l’autre ne se serait aperçu de rien! Nous avons aussi très bien fait de camoufler ces petits microphones dans l’herbe!


  —Le bonheur dépend souvent de petites choses, murmura un homme. Une souris peut fort bien terrasser un éléphant.


  Le faisceau lumineux dans la main de Lo Lar balaya un instant les visages des assistants, comme si elle avait voulu chercher le philosophe qui avait rappelé cette sentence orientale. Il y avait plusieurs Asiatiques parmi eux, quelques Blancs aussi et un ou deux individus de race polynésienne, originaires des îles du Pacifique Sud.


  Il y avait aussi Thomas Weaver, mais il ne ressemblait plus du tout au vieillard qui avait entraîné Doc Savage, la veille. Ses cheveux étaient foncés et il se tenait droit comme un i; c’était un homme en pleine possession de sa force. Il devait avoir trente-cinq ans tout au plus.


  Lo Lar désigna les deux formes étendues sur le trottoir.


  —Enlevez-les, ordonna-t-elle. Quatre d’entre vous suffiront à cette besogne. Les autres viennent avec moi chez High Lar. Ou plutôt, attendez: il ne faut pas oublier les deux voitures. Conduisez-les au même endroit que celle de Doc Savage.


  Deux hommes se précipitèrent.


  —Il ne reste que trois collaborateurs du groupe à neutraliser, fit Lo Lar. Trois hommes. Il ne faut pas compter la cousine, Pat Savage, qui donne parfois un coup de main à l’homme de bronze. Elle a, pour le moment, assez à faire dans l’institut de beauté qu’elle a ouvert récemment dans Park Avenue!


  L’étrange groupe se dispersa dans la nuit.


  Trois hommes rentrent bredouilles


  La remarquable équipe que Doc Savage avait rassemblée autour de lui était exceptionnelle à plus d’un point de vue.


  Le colonel John Renwick venait en premier lieu. «Renny», comme on l’appelait, était ingénieur civil, constructeur de ponts et génie de la mécanique. Il était d’un gabarit imposant, tout en os et en muscles. Son visage trahissait l’opposé des sentiments qu’il éprouvait: la bonne humeur y burinait des traits sévères et rébarbatifs. Il avait aussi une paire de poings énormes, faits d’os et de cartilage; son passe-temps favori consistait en la démolition à main fermée des panneaux de portes les plus solides. Sa voix était celle d’un haut-parleur en pleine campagne électorale.


  William Harper Littlejohn, malgré sa haute taille, ne payait pas de mine. Il ressemblait à un squelette vivant, tant il était maigre et sec. «Johnny», cependant, était une sommité en archéologie et géologie. Sa caractéristique était une recherche constante du terme compliqué et scientifique pour désigner les choses. Flottant dans ses vêtements, il portait monocle; cet objet était en réalité une loupe puissante, qu’il utilisait dans l’exercice de sa profession.


  Le major Thomas J. Roberts, le dernier membre du groupe des cinq, était aussi le plus insignifiant… par la taille. Son surnom de «Long Tom» ne lui avait pas été attribué par dérision, comme d’aucuns pourraient le supposer. Non! Il en fut affublé, après une lamentable histoire avec un canon portant ce nom-là. Mais… Long Tom était unique dans sa spécialité: il n’y avait rien dans le domaine de l’électricité qu’il ne pût faire.


  Ces trois phénomènes de la science rentraient de congé. Ils avaient passé quelques jours à Bimini, un îlot, à quelque quatre-vingts kilomètres au large de la côte de Floride; là, ils avaient péché au harpon. Leur gibier favori était, en l’occurrence, le requin bleu, ce gigantesque prédateur des profondeurs salines.


  Un avion vint amerrir sur l’Hudson dans un jaillissement d’eau, se dirigea vers un vaste hangar ressemblant à un dépôt de marchandises et disparut à l’intérieur.


  Vingt minutes plus tard, Renny, Long Tom et Johnny arrivèrent au quartier général de Doc Savage, chargés de matériel de pêche, hâlés par le soleil tropical et débordants de vitalité. Ce qu’ils en raconteraient, des histoires fantastiques, doublant à chaque fois la taille des monstres qu’ils avaient pris!


  Le calendrier indiquait le jeudi. Le mardi précédent, Doc avait disparu. Le lendemain, mercredi, Monk et Ham s’étaient évanouis dans la nature.


  —Sainte vache! s’exclama Renny. Je me demande où tout le monde se cache!


  Cette exclamation était l’«indicatif» de Renny, tant il en usait.


  —Un énigmatiquissime effacement! constata Johnny, qui ne ratait jamais l’occasion d’employer un mot plus long, lorsqu’il avait le temps d’y réfléchir.


  Long Tom, le génie de l’électricité, alla ranger l’attirail de pêche– il était content d’en être débarrassé, car il n’était qu’un piètre sportif, après tout–, puis il se rendit dans une pièce où Doc avait coutume de laisser des notes à son intention. Le chef communiquait à son spécialiste tous les résultats de ses propres expérimentations dans le domaine électrique. C’est que l’homme de bronze était notablement plus fort que Long Tom dans cette branche, tout comme il était meilleur ingénieur que Renny et meilleur archéologue et géologue que Johnny-aux-longs-mots.


  —Doc n’est pas venu ici depuis mardi! annonça Long Tom après avoir consulté le registre.


  —Voilà qui est assez inattendu! remarqua Renny, qui examinait ses gros poings avec beaucoup d’attention. D’habitude, il nous laisse une note!


  Cependant, les trois équipiers n’étaient pas alarmés. Ils firent un brin de toilette, descendirent quelques étages pour prendre un repas chaud dans un restaurant habituel, puis remontèrent au quatre-vingt-sixième. Renny, pendant ce temps, avait mûrement réfléchi.


  —Sainte vache! fit-il. Il faut demander à Marie Métal ce qui s’est passé ici pendant notre absence!


  —Bonne idée! admit Long Tom.


  «Marie Métal» était le nom dont ils avaient baptisé l’installation d’enregistrement, qui pouvait restituer toutes les conversations tenues en ce lieu. Ils se rendirent au laboratoire et mirent l’appareil en marche.


  Ils écoutèrent attentivement et entendirent aussi les voix de Monk et Ham, qui concluaient à un guet-apens tendu à Doc.


  —Sainte vache! s’écria Renny.


  —Je veux être superamalgamé! renchérit Johnny.


  —Il doit s’être passé quelque chose de sérieux, déclara Long Tom, sinon Monk et Ham seraient revenus ici!


  Ils s’entre-regardèrent quelque temps. Puis:


  —Nous savons où ils sont tous allés! Qu’attendons-nous? suggéra Renny.


  Dix minutes plus tard, ils s’étaient engouffrés dans l’une des voitures de Doc Savage, un long sedan, qui prit aussitôt la route de Stormington. Ce véhicule, que l’on n’aurait pas reconnu parmi d’autres du même type, était cependant truffé d’appareils extraordinaires. Blindé et muni de vitres pare-balles, il pouvait, grâce à une installation qui fournissait de l’oxygène, rester longtemps sous l’eau. D’autre part, parmi d’autres réalisations, il fallait signaler la présence d’un gaz spécial, qui pouvait arrêter le moteur de toute voiture poursuivante.


  Le trio arriva à Stormington environ deux heures avant la tombée de la nuit. C’était une agréable et douce après-midi de printemps et la petite ville offrait l’image de la paix la plus parfaite et du bonheur le plus absolu. Des poules y traversaient impunément les rues.


  Après avoir longé toute la rue principale, ils arrivèrent enfin dans les collines. Soudain, Renny pointa son index:


  —Là! cria-t-il. Voilà la pelouse avec le cerf de fer! C’est là!


  La voiture grimpa allègrement la côte. Les passagers descendirent et regardèrent autour d’eux.


  —Mais… où est donc la maison? demanda Long Tom.


  —Drôle de question! De maison, il n’y en avait point! Rien qu’un mur de pierre bas avec une grille de fer rouillé. Le cerf, la tête relevée, semblait les narguer.


  Renny enjamba le muret et s’engagea sur la pelouse, qui avait bien besoin d’être tondue! Il s’intéressa tout un temps à une aire déterminée où, logiquement, une maison aurait dû se trouver. Courbé sur l’herbe, il ramassa par-ci, par-là, un caillou couvert de mousse, qu’il examinait attentivement. Puis il revint auprès de ses compagnons.


  —Il y a au moins trente ans qu’il n’y a plus eu de maison en cet endroit! fit-il.


  —Comme c’est étrange! dit Long Tom. C’est pourtant bien l’endroit décrit.


  Mais ce fut Johnny, l’archéologue, qui fit une trouvaille. Attiré par le monument de fer, il s’en était approché et le contournait tout en l’observant avec curiosité. Il devait pourtant bien savoir que ces objets-là avaient fait fureur un demi-siècle auparavant et ne constituaient nullement des antiquités dignes d’intérêt! Tout à coup, il se baissa et prit, à ses pieds, un derby gris perle tout mouillé, qu’il montra de loin à ses amis. Ceux-ci s’approchèrent au trot.


  —Une éventualité non préméditée! annonça le géologue.


  —Oui, reconnut Long Tom. C’est probablement vrai. On dirait qu’il a plu ces derniers temps!


  —Comment?


  —Dis-nous la même chose en bon anglais!


  —Je voulais dire que ceci est le chapeau de Ham!


  —Comment peux-tu le savoir?


  —Très simple! Élémentaire! Voyez cette inscription: Fabriqué spécialement pour le brigadier général Théodore Marley Brooks. C’est écrit dans la coiffe: regardez vous-mêmes!


  Les trois équipiers s’égaillèrent une dernière fois sur l’aire où une maison s’était dressée trente ans auparavant, mais ils ne découvrirent plus rien.


  Le trajet de retour se fit dans le plus grand silence. Ils étaient tous trois très perplexes.


  Dès leur entrée dans les locaux de Doc Savage, ils constatèrent que quelqu’un les y avait précédés. Le laboratoire présentait un aspect inaccoutumé, comme si des objets y manquaient. Long Tom fureta un instant, puis vint annoncer:


  —Le petit laboratoire de chimie portatif de Monk a disparu! De même que les objets que Doc a l’habitude d’emmener avec lui quand il part pour quelque temps…


  —Sainte vache! Allons voir ce que dit Marie Métal, grogna Renny.


  Ils entendirent d’abord l’ouverture d’une porte, puis une voix aiguë.


  —Ça, c’est Monk! constata Renny.


  Une autre voix se mêla à la première:


  —Tire-toi de là, espèce d’accident de la nature! Occupe-toi plutôt de rassembler les objets que Doc nous a demandé de lui rapporter!


  —Ne t’avise pas de me donner des ordres, mannequin efféminé!


  —Fais ton boulot, balourd! Je vais taper une note pour Johnny, Long Tom et Renny.


  Des bruits divers révélèrent que des objets avaient été réunis sur une table proche.


  —Ham, sans chapeau, tu n’es qu’un dandy manqué! fit encore la petite voix aiguë.


  —C’est ton sale cochon qui m’a raflé mon chapeau, mon beau derby! se lamenta l’autre. Je ne le sais que trop bien!


  Puis Marie Métal fit entendre le bruit d’un départ.


  —C’étaient indéniablement Monk et Ham, qui se disputaient comme toujours! déclara Long Tom. Allons voir la note de Ham!


  Proprement dactylographié, le billet se trouvait dans le classeur habituel. Il disait:


  Doc se rend dans sa forteresse de solitude pour y effectuer quelques expériences. Monk et moi-même, nous partons aussi. Nous serons revenus dans quelques semaines.


  Incidemment, Doc s’est fait avoir par un vieux bonhomme, hier. Il l’a accompagné pour rendre visite à un gosse malade. Or, non seulement il n’y avait pas d’enfant sur le point de mourir, mais il n’y avait même pas de maison à l’endroit où le vieux l’a conduit! Le type devait être fou à lier!


  Ham.


  La signature était dactylographiée, elle aussi.


  Renny poussa un profond soupir de soulagement.


  —Voilà qui explique tout! dit-il. Nous avons pris la piste pour rien du tout!


  Renny et Long Tom savaient bien que Doc disparaissait parfois sans laisser de message. Il lui arrivait de ne reparaître que des mois après son départ. Il se retirait alors complètement du monde extérieur dans ce qu’il appelait sa «forteresse de solitude», où il étudiait et expérimentait.


  Aucun des cinq aides de l’homme de bronze n’aurait pu situer cette retraite, qui devait se trouver quelque part à l’intérieur du cercle polaire arctique. Doc Savage avait beaucoup d’ennemis. Une seule chose étonnait un peu le trio: le fait que le chef parût avoir rompu le secret pour Monk et Ham, puisqu’il les emmenait. Il devait avoir ses raisons, se dirent les équipiers, qui restaient pourtant très inquiets.


  Long Tom traduisit leurs sentiments:


  —Il y a si souvent de vilaines histoires qui arrivent à Doc! Ce ne serait pas la première fois qu’un gars à l’imagination diabolique parviendrait à lui tendre un piège!


  À ce moment, l’on frappa à la porte.


  —Je vais voir ce que c’est, fit Renny.


  Le visiteur était un homme bedonnant, de petite taille. Il portait une sorte de pince-nez attaché par un ruban étroit. Il ressemblait, se disait Monk, à un pigeon rôti.


  —Il y a quelques jours, expliqua l’homme, j’ai obtenu un rendez-vous avec Doc Savage. Je m’appelle S. Portsmouth Upstainbridge– le S est l’initiale de Shaughnessy. J’aimerais être reçu.


  —À quel propos? demanda Renny.


  —C’est une affaire strictement privée entre Doc Savage et moi-même! répliqua l’autre, en se dressant ridiculement sur ses ergots.


  Renny l’écrasa de son mépris.


  —Frérot, dit-il, les affaires de Doc sont nos affaires. Vous feriez mieux de répondre correctement à ma question. Sinon, vous pouvez vous en retourner d’où vous venez. Cela débarrasserait le plancher!


  L’arrivant eut une flambée de colère, qui empourpra sa face déjà rubiconde.


  —Quelle impertinence! s’exclama-t-il.


  —Alors? Vous nous le dites?


  Avec hauteur, l’homme répondit:


  —Je voudrais intéresser Doc Savage à notre corporation. Il devrait en faire partie!


  —Sans doute pour influencer le public, n’est-ce pas? Vous aimeriez user du nom de Doc pour lui faire accepter plus facilement vos produits!


  —Où est Doc Savage? cria l’autre.


  —Qu’il vous suffise de savoir qu’il n’est pas ici! Et je vous conseille de ne pas revenir avant plusieurs semaines! Enfin, dispensez-vous de hurler dans mes oreilles!


  C’en était trop pour le visiteur, qui pivota sur lui-même et disparut avec ce qu’il croyait être une grande dignité.


  Renny ricana:


  —Je dois avoir tapé dans le mille à propos de ses intentions!


  Long Tom se frotta la joue.


  —Attends un peu avant de conclure! dit-il. Vous n’avez rien remarqué?


  —Quoi donc?


  —Ce gaillard n’avait pas du tout l’air désappointé de ne pouvoir rencontrer Doc. Je l’ai bien observé: il attendait exactement ce que tu lui as dit!


  —Et qu’est-ce que cela veut dire?


  —Je ne sais pas! Mais nous pourrions nous intéresser à ce bonhomme pour en savoir davantage!


  Les voix


  Le visiteur si imbu de sa personne s’affaira comme un diplomate en pays étranger à la veille d’un conflit armé, dès qu’il eut quitté le quartier général de Doc Savage. Il se hâta vers l’ascenseur, rejoignit la rue et se faufila dans la circulation très dense. Il se rendit tout droit vers un hôtel du haut de la ville. Le portier le salua d’un très déférent «Bonjour, monsieur Gundy». De même, le liftier le salua d’une courbette et le déposa à l’un des étages les plus luxueux, réservé aux hôtes riches et importants. Gundy y frappa d’une manière convenue à une porte, qui s’ouvrit aussitôt pour le laisser passer.


  Le gars qui avait ouvert était un Polynésien qui reçut «M.Gundy» avec obséquiosité.


  Ce dernier demanda:


  —Rien de spécial?


  —Hommes parlent beaucoup dans pièce avant, répondit le Polynésien.


  Gundy haussa les épaules, visiblement agacé.


  —Pas de nouvelles de High Lar?


  —Non, non!


  —Ni de Lo Lar?


  —Non, non!


  L’obèse se débarrassa de son manteau et endossa une robe de chambre, avant de pénétrer dans la chambre voisine.


  —Bon travail, les gars! annonça-t-il.


  Parmi les occupants de cette pièce, qui était apparemment le living de cet appartement, on reconnaissait trois métis d’Asiatiques et d’Européens, deux autres Polynésiens et l’homme qui avait tenu le rôle du vieux Thomas Weaver.


  —Oui, continua Gundy, j’ai tiré avantage de ma dernière visite au quartier général de Doc Savage. J’y suis retourné aujourd’hui, comme pour savoir si l’homme de bronze était disposé à m’accorder l’entretien que je lui avais demandé. Les trois équipiers restants ne se doutent de rien. Ils croient que tout est normal. Nous pouvons donc penser qu’ils n’interviendront pas.


  Les hommes présents furent visiblement soulagés de cette nouvelle, tout en conservant l’air de gens qui ne se sentaient pas trop bien dans leur peau. La plupart d’entre eux avaient le teint très hâlé, comme s’ils revenaient des tropiques. Mais, surtout, on pouvait remarquer qu’ils n’avaient guère l’habitude de porter des vêtements «civilisés».


  Un seul d’entre ces hommes semblait parfaitement à l’aise et portait son costume avec aisance. Il paraissait d’âge moyen et avait le regard fuyant. Un habitué des théâtres eût reconnu en lui un acteur de caractère, spécialisé dans l’imitation de voix et connu également à la radio. Malheureusement, sa réputation était des plus mauvaises et, quoiqu’il fût remarquable dans son métier, personne n’en voulait dans une représentation. Ses compagnons l’appelaient «Shakespeare».


  —Shakespeare, lui dit Gundy, tu as fait du beau travail en imitant les voix que nous avons enregistrées! C’était un tour de force que de reproduire la voix de Doc Savage, ce qui a permis d’aiguiller Monk et Ham vers la fausse maison à Stormington.


  —Vous m’avez promis deux cent cinquante dollars pour ce travail, rappela Shakespeare.


  —Et tu les auras! Je te donnerai même une prime en plus! J’ai beaucoup apprécié l’enregistrement par lequel nous sommes parvenus à envoyer Johnny, Long Tom et Renny sur le terrain libre! Tu as un réel talent, Shakespeare! Sans parler du dialogue entre Monk et Ham, qui a fait croire que Doc Savage s’était retiré avec eux dans sa «forteresse de solitude»! Cela aussi, c’était bien envoyé!


  Shakespeare se gonfla sous cette avalanche de louanges.


  —J’en suis bien content! dit-il avec la voix de Monk, ce qui fit sursauter et se retourner Gundy, effrayé de croire l’aide de Doc Savage dans la pièce.


  Il se rasséréna cependant en réalisant que Shakespeare avait voulu renchérir sur ses capacités naturelles.


  —Oui, en effet, Shakespeare, reconnut Gundy. Tu as un réel talent. Sans toi, nous ne serions jamais parvenus à leurrer l’équipe de Doc Savage! Nous les aurions eus sur notre piste en moins de deux!


  —Comment avez-vous pu être si bien informé sur tout ce qui concerne Doc Savage, Gundy? demanda l’autre.


  Gundy haussa les épaules.


  —Ce fut un travail de longue haleine. J’ai observé Doc et ses acolytes pendant des semaines et des mois! Car il ne faut jamais approcher cette équipe de trop près. Il a fallu que je note tout de loin! Mais j’ai obtenu tous les renseignements que je voulais. Et maintenant, nous pouvons aller de l’avant!


  —Vers quoi?


  —Comment?


  —Qu’allez-vous faire?


  Gundy fronça les sourcils en regardant son interlocuteur.


  —C’est une question que tu ne devrais pas poser, Shakespeare!


  —Puis-je savoir pourquoi?


  —À cause de ce que nous savons en ce qui te concerne!


  —Cela, je ne le comprends pas. Ou bien ce sont des commérages!


  —Exactement. Mais les commérages, c’est toi qui les fais! Tu bois trop et tu bavardes trop quand tu es saoul! On ne peut pas se fier à toi, Shakespeare! Nous avions absolument besoin de toi pour notre boulot; toi seul pouvais faire ces imitations à la perfection. Mais j’aurais préféré me passer de tes services! Aussi, je me vois obligé de t’appliquer la seule mesure possible dans ton cas!


  Shakespeare, les yeux soudain révulsés, venait de réaliser que Gundy avait décidé sa mort. Il n’était pas armé. Son regard chercha un moyen de défense. Rien! Une chaise, peut-être? Il bondit en avant. Mais il eût aussi bien pu s’épargner cette peine. Déjà, deux hommes s’étaient interposés entre le siège convoité et lui. Un appareil de radio jouait doucement dans un coin de la pièce. Quelqu’un poussa le volume au maximum, ce qui déclencha un vacarme étourdissant. Shakespeare aurait beau crier, on ne l’entendrait pas.


  Des mains se saisirent de lui, l’immobilisèrent. L’un des hommes attrapa un lourd cendrier de verre, dont il lui frappa violemment la bouche. Un filet de sang accompagna les dents qu’il cracha.


  —Allez me chercher le rideau de plastique de la salle de bains, commanda Gundy. Et prenez aussi quelques essuie-mains!


  Un Eurasien s’esquiva pour exécuter cet ordre.


  Alors, Gundy se saisit d’un couteau, une sorte de kriss malais, à la lame tortillée comme un serpent tombé dans un buisson d’épines.


  —Tu ne sentiras rien! fit Gundy, qui faisait luire l’arme blanche. Avec ceci, il y a moyen de travailler sans douleur… ou bien de faire très mal! Cela dépend de la manière de l’utiliser!


  L’Eurasien revint de la salle de bains et commença d’étaler le rideau sur le parquet. Ce fut à ce moment qu’on frappa à la porte.


  Shakespeare en profita pour tenter de crier. Mais, vif comme un éclair, l’un des Polynésiens le bâillonna d’une des serviettes. On frappa à nouveau.


  —Oui? cria Gundy.


  —Un télégramme! répondit une voix.


  Un homme fit mine d’aller ouvrir.


  —Attends, crétin! siffla Gundy. Dans les hôtels de cette catégorie, on ne monte jamais un télégramme sans avoir prévenu le destinataire par téléphone!


  Il était aussi calme que le couteau dans sa main. Seule sa bouche s’était un peu affaissée d’un côté.


  Nouvel appel à la porte. Gundy fit un pas en avant:


  —Glissez-le sous la porte! cria-t-il.


  Mais rien ne se passa. Les mains de Gundy s’agitèrent en commandements muets. Aussitôt, les hommes s’activèrent, démontrant que leur entraînement avait été efficace. Les armes disparurent. Deux d’entre eux ouvrirent des valises et en sortirent des objets cylindriques, ressemblant à des boîtes de lait condensé: des bombes à gaz et des grenades fumigènes.


  Shakespeare fut enfermé dans une chambre à coucher avec un garde. Toute la bande, enfin, s’installa le plus naturellement du monde dans les fauteuils, faisant semblant de lire les journaux, fumant, conversant.


  Alors, Gundy ouvrit la porte. Personne!… Il passa la tête dans le couloir. Toujours personne!…


  —Diable! fit-il. Il n’y a pas un chat!


  Il sortit pour mieux regarder dans les deux directions. Mystère! semblait-il dire, en se frottant la joue, perplexe. Puis il se retourna pour réintégrer l’appartement.


  —C’était peut-être vraiment un télégramme, après tout, dit-il. Et le porteur est reparti.


  Alors, tout se passa en un éclair! La porte, située de l’autre côté du couloir s’ouvrit brusquement. Renny-les-gros-poings en jaillit. Gundy lança un cri et ferma le battant avec violence. Renny vint y buter. La porte gémit de tout son bois épais, solide.


  Renny n’en eut cure: de deux coups de poing, il fit sauter le panneau de chêne massif. Il passa la main par l’ouverture pour actionner le bouton de l’huis. Quelqu’un lui lança un violent coup de pied sur le bras. Renny n’eut qu’une grimace à l’impact. Déjà, Long Tom et Johnny se ruaient à sa suite dans la pièce. La charge était franche! Ils portaient tous trois un gilet pare-balles sous leurs vêtements, une armure conçue par Doc Savage, qui ne se discernait pas mais était d’une efficacité parfaite.


  Par trois fois, quelqu’un fit feu sur eux. Une chaise vint s’aplatir sur le tireur. Gundy hurlait à ses hommes de ne pas faire usage des armes à feu, afin de ne pas alerter tout l’hôtel.


  Une grenade fumigène fut lancée, qui emplit aussi la pièce d’un nuage opaque. Une bombe à gaz éclata presque en même temps. Des hommes se mirent à tousser. Quelques-uns avaient pu se protéger le visage d’un masque.


  La mêlée atteignit bientôt son paroxysme. Le revolver aboya encore, malgré l’ordre de Gundy. Le mobilier éclatait sous les coups violents qui s’échangeaient et atteignaient aussi les meubles.


  Ce fut enfin l’exode vers la porte. Profitant du nuage de fumée, les malandrins se faufilèrent en silence, non sans craindre le pire pour eux-mêmes, après la démonstration à laquelle ils venaient d’assister. La chance leur sourit: un ascenseur répondit immédiatement à leur appel. Ils s’y engouffrèrent, menaçant le liftier de leurs armes.


  Au rez-de-chaussée, qu’ils traversèrent au pas de charge, brandissant leurs revolvers, ils firent le vide devant eux. Dehors, ils se jetèrent dans deux voitures en stationnement permanent, prévues pour un éventuel départ précipité. Et, avant même que quiconque eût pu songer à réagir, ils avaient disparu dans l’intense trafic.


  Ordres d’achat


  Renny et Johnny n’atteignirent la rue que deux bonnes minutes après le départ des bandits. Ils hélèrent un taxi, mais ce fut inutile: ils ne retrouvèrent pas la moindre trace des fugitifs.


  Avant de rentrer à l’hôtel, nos deux compagnons appelèrent la police, afin de demander son assistance dans la recherche de la bande de Gundy. Cette aide leur fut accordée immédiatement, étant donné que Doc Savage avait toujours secondé efficacement l’autorité et s’était vu attribuer des fonctions importantes dans les forces de l’ordre.


  Long Tom les attendait. Il s’était occupé à faire isoler l’étage entier, de manière à pouvoir enquêter à l’aise. Ici également, la réputation seule de Doc avait suffi pour obtenir satisfaction.


  —Ils se sont tirés des flûtes! se lamenta Renny. Quel mécompte! J’espère que nous trouverons très vite un autre point de raccordement, sainte vache!


  Long Tom ricana:


  —Notre résultat n’est pourtant pas si mauvais!


  —Nous avons fait ce que nous pouvions! Mais avec tous ces gars, armés de gaz et de fumigènes…


  —Nous avons mis la main sur Shakespeare! reprit Long Tom.


  —Sur qui?


  —Je vais vous montrer!


  Long Tom avait plongé Shakespeare dans la baignoire remplie d’eau froide. Cela avait donné le coup de fouet nécessaire à l’homme, qui prit des airs menaçants, bien qu’il eut les poignets et les chevilles entravés.


  —Qui êtes-vous? aboya-t-il.


  Renny prit la parole:


  —Frérot, fit-il, tu sais fort bien à qui tu as affaire. Tout ce qu’on te demande, c’est de répondre à nos questions!


  Shakespeare poussa en avant sa lèvre inférieure en une grotesque moue de mépris:


  —Essayez toujours de me faire parler! provoqua-t-il.


  Renny fit semblant d’être surpris et, hochant lentement sa tête au long visage, il grogna:


  —Sainte vache! On dirait vraiment que tu n’es pas très conscient du moment présent, frérot! Doc Savage est mêlé à cette affaire et nous, ses hommes, posons des questions. Comme nous avons l’habitude qu’on nous réponde, peu importe si tu as envie de parler ou de te taire. Nous avons nos méthodes!


  —À dire vrai, intervint Long Tom, mon ami minimise nos moyens!


  —Je ne vous dirai rien, bande de macaques! s’écria Shakespeare.


  L’homme cessa ses invectives dès que la douce main de Renny lui eut caressé les oreilles. Puis, sans autre forme de procès, il fut emmené dans l’autre pièce et étendu sur une table. Long Tom lui présenta un flacon et une seringue hypodermique.


  —Holà! protesta-t-il encore. Qu’est-ce que vous allez faire?


  —Du sérum de vérité! expliqua Long Tom.


  —Nous allons t’en offrir, ajouta Renny, et tu deviendras aussi bon orateur que George Washington et aussi bavard qu’un phonographe!


  Cela suffit pour plonger Shakespeare dans une terreur folle. Il se tortillait dans ses liens, changeait de couleur à vue d’œil, puis devint littéralement vert et finit par ne plus émettre que des sons inarticulés.


  —Que… que… vou… voulez-v… vous sa… savoir? parvint-il quand même à demander.


  —Des tas de choses, frérot! ricana Renny.


  —Je… je ne suis qu’un simple acteur! On m’a engagé pour imiter des voix en parlant dans cette satanée machine à enregistrer, dans le laboratoire de Doc Savage! tenta d’expliquer Shakespeare.


  —Tiens, tiens! Tu imitais des voix, hein?


  —Oui… oui!


  —Et pourquoi?


  —J’avais été engagé pour le faire!


  —Par qui?


  —Gundy!


  Renny hocha la tête:


  —Il est entouré d’une bande, n’est-ce pas?


  —Oui! Gundy est à la tête d’une organisation.


  —Et… qui se trouve derrière Gundy?


  —Je crois qu’il y a, en effet, quelqu’un. Un personnage nommé High Lar; mais je ne l’ai jamais vu!


  —High Lar?… Qui est-ce?


  —Le chef. C’est tout ce que je sais!


  —Où pourrions-nous trouver ces gaillards?


  —Je n’en sais rien!


  —Et qu’est-ce qu’ils manigancent?


  —Ils m’ont dit qu’ils voulaient tout simplement enlever Doc Savage pour en tirer une rançon.


  —Un kidnapping?


  —Exactement. Et… c’est vraiment tout ce que je sais!


  Renny regarda Long Tom d’un air entendu, en faisant une grimace sceptique:


  —Il ne nous apprend rien, ce bonhomme!


  —Je suis de ton avis! Il s’est mis beaucoup trop vite à table!


  Renny saisit l’aiguille hypodermique.


  —Nous allons mettre en marche notre tourne-disque préféré! annonça-t-il.


  Les deux autres amis de Doc Savage tombèrent sur Shakespeare, le maintinrent un instant, le temps pour Renny de lui injecter une solide dose de sérum. L’homme se débattait en vain et il aurait ameuté le quartier si on ne lui avait pas appliqué sur la bouche une épaisse serviette de toilette.


  Il continua d’ailleurs de se tortiller et de gémir, jusqu’aux premiers effets de la drogue. Bientôt, il se calma, se détendit et prit une expression stupide: une sorte de torpeur l’avait envahi.


  Il parla ensuite très volontiers, d’une voix traînante, distordue, comme celle d’un ivrogne arrivé au fond de sa bouteille.


  Le sérum lui avait ôté tout contrôle de la parole et de la conscience. Ce qu’il avait voulu celer émergea.


  —High Lar leur avait dit de me tuer! se lamenta-t-il.


  Renny se pencha vers lui:


  —Pourquoi? demanda-t-il.


  —Pas confiance en moi! J’ai déjà trahi trop de gens. Il ne veut courir aucun risque avec moi!


  —Quel est le but de ce High Lar? L’argent?


  —Il veut tuer Doc Savage.


  Shakespeare se rejeta en arrière, criant presque:


  —Il y a des millions de dollars à gagner!


  Remâchant une sourde colère, l’homme proféra des menaces à l’égard de High Lar, qu’il continuait d’accuser d’avoir voulu le faire tuer. Il répétait à satiété qu’il n’avait jamais eu la langue trop longue… sauf une ou deux fois, après avoir trop bu. Il était visiblement effrayé à l’idée que ce High Lar avait décidé de le faire supprimer. Sa peur portait surtout sur le personnage de High Lar lui-même, qu’il semblait considérer comme un être surnaturel. Comme s’il s’agissait d’un génie tout-puissant auquel rien ne pouvait résister. Vraiment, cette attitude surprenait grandement les aides de Doc Savage.


  Parlant de Gundy, Shakespeare était nettement moins embarrassé: il l’injuriait ouvertement. Ce Gundy ne devait être qu’un lieutenant, se disaient Renny, Long Tom et Johnny.


  Las d’écouter les insanités que Shakespeare débitait sur le compte de Gundy, Renny le secoua avec rudesse.


  Mais ce fut Long Tom qui posa la question:


  —Qui est High Lar?


  La réaction de Shakespeare fut immédiate: il retomba dans le silence le plus obstiné.


  —Donne-lui encore du sérum! fit Long Tom. Il a tellement peur de ce High Lar que tout se bloque en lui, rien qu’à l’énoncé de ce nom!


  Renny mania la seringue.


  —Shakespeare, articula Long Tom avec fermeté, qui est ce High Lar?


  L’homme drogué frissonna visiblement, mais il parla:


  —C’est la pieuvre-oiseau! murmura-t-il. Tout l’Orient le connaît!


  Renny sortit de ses gonds. Il secoua l’homme comme un prunier.


  —Ce que nous voulons savoir, c’est le nom de ce High Lar! Peu importe si on l’appelle «pieuvre-oiseau» ou «canari à queue baguée»! Son nom! Est-il Chinois, Américain ou autre chose?


  —Personne ne pourrait répondre à ces questions! répondit Shakespeare.


  Alors, les trois aides de l’homme de bronze se relayèrent pour interroger le drogué. Mais ils n’apprirent rien d’autre concernant High Lar. Ils eurent cependant la confirmation de leur impression: Shakespeare le considérait comme un ennemi d’ordre surnaturel.


  Renny et Long Tom se consultèrent du regard.


  —Tout cela m’a l’air bien embrouillé et bien mauvais! grommela Renny.


  Puis il cria dans l’oreille du prisonnier:


  —Où pouvons-nous trouver High Lar?


  L’homme n’en savait rien.


  —Et Doc Savage? Où est-il en ce moment? aboya Renny.


  —À l’endroit où il sera tué! Mais j’ignore où cela se trouve!


  Renny fit un gros effort pour recouvrer son calme.


  —Écoute, dit-il, n’aurais-tu pas entendu prononcer de noms? Quelque chose qui puisse nous remettre sur la piste de High Lar, de Gundy ou de Doc Savage?


  —Je… Je me souviens!… Benbow!


  —Benbow? Qui est-ce?


  —Quelqu’un qui s’appelle Burke Benbow; il loge à l’hôtel de la Quatre-Vingt-Dixième Avenue.


  —Que sais-tu de lui?


  —Je ne l’ai jamais vu et j’ignore ce qui peut le rattacher au groupe de Gundy. Mais je me rappelle que Gundy a prétendu être attendu par ce Benbow.


  Ce fut tout ce qu’ils purent tirer de Shakespeare, malgré plus d’une heure d’efforts supplémentaires.


  —Je suis réellement inquiet, avoua Long Tom. Ils ont pris Doc et ils le tueront dès qu’ils auront atteint leur but.


  Son regard était sombre et le sillon qui barrait son front devenait très profond.


  —Je me demande ce qu’ils projettent!


  —Nous savons au moins, observa Renny, qu’il s’agit d’un respectable paquet de millions de dollars. Il y a aussi ce Benbow de la Quatre-vingt-dixième Avenue!


  —Il faut aller jeter un coup d’œil par-là! décida Long Tom.


  Aussitôt dit, aussitôt fait. Ils abandonnèrent Shakespeare, dûment ligoté et bâillonné, et se présentèrent à l’hôtel signalé.


  —M. Benbow est sorti! leur dit le réceptionniste.


  —Depuis longtemps?


  —Non. Il y a trois ou quatre heures de cela.


  L’employé avait reconnu les aides de Doc Savage au premier coup d’œil et leur répondait spontanément, sans détour.


  Il ignorait, disait-il, à quelle activité se livrait Burke Benbow, ce qu’il était et l’endroit où il s’était rendu. Il y avait trois semaines qu’il était arrivé et durant ce temps, il avait mené une vie très discrète.


  Nos trois amis se rendirent ensuite à l’étage où Benbow avait ses chambres. Johnny ouvrit la porte: aucune serrure ne lui résistait. S’il ne payait pas de mine, il était bourré de talents divers, ce Johnny.


  Burke Benbow devait avoir un mètre soixante-douze et peser environ soixante-quinze kilogrammes. Les poils de sa barbe devaient être d’un blond très net, de même que ses cheveux. Ses jambes devaient être légèrement arquées et il portait une moustache cosmétiquée.


  Tout cela, notre trio l’apprit en passant le petit appartement au crible. Du savon à barbe dont la mousse avait séché dans le lavabo, une brosse à cheveux utilisée récemment, les semelles irrégulièrement usées d’une paire de chaussures, du cosmétique pour moustaches dans une trousse, étaient les indices qui avaient permis toutes ces déductions.


  Benbow était arrivé des mers du Sud, par Tahiti, Honolulu et San Francisco, racontaient les étiquettes collées sur ses valises. Et une enveloppe adressée à Burke Benbow traînait dans un sac de cuir. Elle était datée de Tahiti et contenait une note, disant:


  Dernier avertissement! N’entreprenez rien pour satisfaire votre vengeance!


  High Lar


  —On dirait que ce Benbow travaille plutôt contre High Lar! remarqua Long Tom.


  —Il pourrait peut-être nous dire qui est High Lar!


  Ils se consultèrent et il fut décidé que Long Tom resterait à l’hôtel pour surveiller Burke Benbow, si jamais il se présentait.


  Johnny et Renny emmenèrent Shakespeare. Ce dernier leur avait raconté tout ce qu’il savait. Il était de leur devoir de s’occuper de lui, suivant la règle établie par Doc Savage. Non, ils ne le confieraient pas à la police: l’acteur ne ferait pas de prison, comme il le craignait. Il serait confié à l’institut de Doc Savage, une organisation peu ordinaire.


  Situé dans le Nord de New York, approvisionné par Doc et tenu par des spécialistes triés sur le volet, cet institut recevait des criminels au sens large du terme. Les patients y subissaient un traitement principalement psychothérapeutique, qui effaçait de leur personnalité tout ce qu’elle avait de peu recommandable. Ils étaient alors rééduqués pour devenir des citoyens loyaux, respectueux des lois.


  Une ambulance conduite par un interne de l’institut, prit Shakespeare en charge. Johnny et Renny, ainsi libérés, revinrent au quartier général de Doc Savage, où ils espéraient trouver des communications de la police. Ils déchantèrent bien vite: les rapports qui arrivèrent disaient que Gundy et sa bande avaient disparu sans laisser de trace. Leurs voitures, retrouvées à l’est de la grande ville, ne portaient même pas d’empreintes digitales. Elles avaient d’ailleurs été louées sous de faux noms.


  Pas d’empreintes, non plus, dans l’appartement que Gundy avait occupé pendant trois semaines. On avait consulté toute la documentation disponible, sans y trouver trace du malandrin, inconnu de la police, du moins sous ce nom.


  La nuit passa sans amener de modification de la situation. Long Tom appelait régulièrement: Burke Benbow n’avait pas encore paru à l’hôtel. Le mystère restait entier.


  Jamais encore les aides de Doc Savage ne s’étaient trouvés devant une telle bouteille à encre. Habitués pourtant à être mêlés à des affaires ténébreuses, ils ne découvraient ni tête ni queue à celle-ci. De plus en plus s’affirmait l’hypothèse que ce High Lar avait préparé son coup avec une minutie jamais atteinte. Car prendre Doc Savage au piège n’était pas chose facile! Kidnapper l’homme de bronze sous le prétexte de l’emmener soulager les dernières heures d’un gosse sur le point de mourir, était une trouvaille astucieuse. Cela sous-entendait que le chef de cette bande avait fait de Doc une étude psychologique très poussée et avait réussi à trouver le point faible du géant de bronze.


  L’aube vint graduellement remplacer l’obscurité nocturne. Renny et Johnny s’extirpèrent des fauteuils où ils avaient somnolé. La police, appelée par téléphone, ne put fournir aucun renseignement. De même, Long Tom ne put que leur confirmer l’absence persistante de Burke Benbow.


  Alors, Renny et Johnny reprirent le chemin de Stormington. Ils y menèrent une enquête serrée, poussant leurs investigations bien au-delà du jardin garni du cerf de fer qu’ils avaient visité la veille. À midi, ils avaient rassemblé des données assez troublantes.


  Tout d’abord, ils avaient constaté que la route qui traversait Stormington contournait trois collines qui portaient chacune un muret de pierre derrière lequel se trouvait un cerf de fer! Une seule colline– celle qu’ils avaient examinée– n’était pas couronnée d’une maison. Par contre, un joli bungalow moderne était construit sur une autre, et sur la troisième s’élevait une très vieille maison, presque en ruine. Ces deux habitations étaient vides d’occupants!


  Les aides de l’homme de bronze constatèrent que le cerf placé dans le jardin du bungalow avait été mis en place très récemment. Ils ne pouvaient deviner qu’avant eux, Ham l’avait également constaté et que cela avait éveillé ses soupçons. Lo Lar, par précaution, l’avait alors fait saisir par ses hommes en même temps que son compagnon Monk.


  N’ayant rien trouvé de probant ni dans les deux maisons ni aux alentours, Johnny et Renny revinrent en ville.


  Un avion de tourisme passa au-dessus de leurs têtes en vrombissant lorsqu’ils démarrèrent. Renny se pencha à la portière pour le regarder.


  —Un appareil de la World Air! remarqua-t-il. Leur tout dernier modèle!


  L’observation de Renny avait tout d’une prémonition. L’avenir allait le prouver, et sans trop tarder. En effet, lorsqu’ils eurent regagné le quartier général au quatre-vingt-sixième étage du gratte-ciel, l’ingénieur ouvrit le journal du matin pour consulter, comme il le faisait chaque jour, depuis qu’il était devenu riche, la page financière.


  —Sainte vache! s’exclama-t-il.


  Il lut à haute voix.


  LE CONTRÔLE DE LA WORLD AIR

  PASSE AUX MAINS

  DES AGENTS DE DOC SAVAGE


  Une vente importante d’actions de la World Air a occupé le marché depuis deux jours. Cette compagnie est l’une des plus puissantes de la place et, jusqu’à présent, il était très difficile d’en acquérir des actions, qui semblaient solidement bloquées par leur tenant…


  Les acheteurs seraient des agents de Doc Savage, cet homme mystérieux dont la puissance financière n’est plus à démontrer et dont la réputation d’homme-miracle sur le plan économique n’est plus à faire.


  On suppose que Doc Savage a l’intention, selon des sources bien informées, d’obtenir le contrôle de la World Air, afin de procéder à l’une de ces réorganisations dont il a le secret et qui augmentent généralement de manière importante la rentabilité des entreprises auxquelles il s’intéresse. S’il en est bien ainsi, on peut s’attendre à ce que, après cette opération, Doc Savage, cède à nouveau le contrôle de la compagnie aérienne aux propriétaires. World Air ne serait pas la première à profiter de la touche magique de l’homme du mystère.


  Johnny avait lu l’article par-dessus l’épaule de Renny. Moins féru de sciences économiques, il eut quelque peine à réaliser ce que cela signifiait. Petit à petit cependant, la lumière se fit: Doc Savage, qui possédait une source quasi inépuisable de revenus dans une vallée d’Amérique centrale, s’occupait parfois de tractations dans la haute finance ou la grosse industrie. Il avait déjà repris des lignes de navigation frôlant la faillite, des usines acculées à la fermeture, et même, une fois, une ligne de chemin de fer. Il avait, alors, réorganisé chacune de ces entreprises, modifiant leur système de gestion, incitant les responsables à un travail intensif, élaguant les poids morts, bref, relançant l’affaire au point de lui faire prendre un développement supérieur.


  Afin de pouvoir agir librement, l’homme de bronze avait toujours commencé par devenir le plus important actionnaire de chaque société à traiter. Il achetait les actions nécessaires au prix du marché et restituait les parts au même taux, après réorganisation. Il va sans dire qu’à ce moment-là, chaque action avait sensiblement augmenté de valeur.


  Cette procédure expliquait pourquoi les actionnaires vendaient aussi facilement leur portefeuille à Doc Savage. Ils avaient tout à y gagner! L’article du journal devait, d’ailleurs, provoquer chez les possesseurs de titres de la World Air une confiance absolue dans ces «représentants de Doc Savage».


  Quelques-uns s’étonnaient cependant du choix de l’homme de bronze: en effet, la World Air était loin d’être une entreprise au bord de la faillite. Tout le monde savait que les affaires y marchaient fort bien et que cette compagnie de navigation aérienne était promise à un bel avenir.


  —Cet «agent de Doc Savage» me reste dans la gorge! grommela Renny.


  L’ingénieur aux gros poings décrocha le téléphone. Il contacta plusieurs banquiers et autres magnats de la finance. Mais il n’apprit rien de plus que ce que le journal rapportait. Il se mit alors à poser des questions plus précises.


  —Il y va de quelle somme? demanda-t-il d’abord à l’un de ses interlocuteurs.


  —Quelques millions de dollars, lui répondit-on. Je ne puis encore fixer le chiffre exact.


  —Dites-moi: si quelqu’un voulait, à l’heure actuelle, comme les choses se présentent, acheter ces titres, sans avoir quoi que ce soit de commun avec Doc Savage, quel bénéfice pourrait-il en tirer?


  —Ce ne serait pas Doc Savage qui…?


  —Rien n’est sûr! Ce n’est encore qu’une idée.


  —Il acquerrait indubitablement le contrôle d’une des compagnies aériennes les plus puissantes de la Terre.


  —Et supposez que quelqu’un se présente comme agissant au nom de Doc Savage: pourrait-il facilement revendre les titres avec profit?


  —Sans le moindre doute!


  —Gros bénéfice?


  —Au moins deux millions de dollars!


  —Pas mal comme combinaison! grommela Renny.


  —Bon Dieu! Voulez-vous dire que quelqu’un serait en train de tromper les actionnaires? s’écria l’homme à l’autre bout du fil.


  —Je ne sais pas! Et si vous me disiez qui est cet «agent» de Doc Savage?


  L’autre les pria d’attendre un instant pendant qu’il s’informait.


  —Il semblerait que ce soit une compagnie aérienne de second ordre, qui travaille dans les îles du Pacifique Sud. Justement, cela cadrerait mieux avec une intervention de Doc Savage et le public est mis en confiance!


  —Mais, pour l’amour du ciel, qu’est-ce qui les assure de la participation de Doc Savage à cette opération?


  —C’est bien simple: les ordres d’achat sont signés par Doc Savage!


  —Signés? hurla Renny, qui ne comprenait vraiment plus rien.


  —Bien sûr!


  —Vraiment?


  —Vous savez bien qu’il n’est pas possible d’imiter la signature de Doc Savage!


  Renny n’était pas d’accord avec son correspondant, qui n’était pas très au courant des possibilités techniques. Doc Savage utilisait comme signature l’empreinte de son pouce! Rien n’était plus aisé que de fabriquer une empreinte de cire.


  —Quel est le nom de l’acheteur? demanda-t-il encore.


  —Cela s’appelle «Lignes des îles du Pacifique Benbow».


  —Sainte vache! jura Renny.


  —Un nommé Burke Benbow a fondé cette compagnie il y a deux ou trois ans. Doc Savage doit travailler avec lui maintenant!


  —Burke Benbow, dites-vous? Bien! Grand merci de votre aide!


  Renny appela aussitôt Long Tom à l’hôtel de la Quatre-Vingt-Dixième Avenue. Burke Benbow n’avait toujours pas reparu. Renny émit l’opinion que ce Benbow devait se méfier et ne reparaîtrait plus. La surveillance pouvait donc être suspendue.


  Long Tom, qui effectuait son travail depuis l’extérieur, avait pris la communication de Renny dans une cabine téléphonique. Au moment où il sortait de celle-ci, il sentit qu’on lui poussait quelque chose de dur dans le flanc. Il regarda et se vit confronté avec le mauvais bout d’un petit revolver bleu.


  Long Tom a des ennuis


  Après avoir longuement examiné le canon du revolver qui lui chatouillait les côtes, Long Tom se dit, avec raison, qu’il n’avait aucune chance contre cet objet. Petit, certes, mais de l’un de ces calibres courts, propres à creuser un véritable tunnel au travers d’un corps humain.


  Il releva les yeux vers le porteur de ce «message».


  —Nom d’un chien! fit-il.


  Elle était d’un blond très vénitien; élancée, souple, elle avait des yeux d’un bleu méditerranéen, où se lisaient une décision inébranlable, une audace propre aux marins et qui leur vient probablement de leur vie en mer.


  —Nom d’un chien! répéta Long Tom avec encore plus de conviction.


  Elle le dépassait d’une tête. À côté de lui, qui avait l’air plutôt malingre, elle représentait la santé la plus florissante. Ses vêtements, s’ils n’avaient pas été coupés par le tailleur à la mode, la moulaient divinement, alors que Long Tom semblait flotter dans les siens.


  —Nom d’un chien! persévéra-t-il, ne trouvant rien de mieux à dire.


  La jeune femme l’observait. Ses lèvres étaient admirablement dessinées, à peine fardées. Sa peau était de satin et sa coiffure impeccable, ainsi que le chapeau qu’elle arborait avec coquetterie. Mais toute cette beauté respirait la décision, la colère même. Long Tom, qui avait toujours tout prêt des dizaines de superlatifs pour exprimer ses sentiments, restait à court de vocabulaire. Il répéta pour la quatrième fois:


  —Nom d’un chien!


  —Votre vocabulaire n’est guère varié! dit la jeune femme.


  —Nom d’un…!


  Il se retint.


  —Qu’est-ce qui vous prend? demanda-t-elle.


  —C’est votre voix!


  Les amis de l’as en électricité eussent été très étonnés du comportement de Long Tom! Il ne montrait généralement que peu d’intérêt pour le beau sexe et passait pour un homme peu enclin à la galanterie. Mais maintenant!…


  La scène avait quelque chose de cocasse: Long Tom bavant d’admiration devant une jeune femme qui le menaçait d’un revolver!


  —Vous guettiez mon frère! dit-elle gravement.


  —Comment?


  La surprise ramena Long Tom dans les parages de la terre.


  —Mon frère! Vous le guettiez! C’est le réceptionniste qui me l’a dit.


  —Le réceptionniste?


  —Je l’ai payé pour qu’il me tienne au courant des allées et venues de mon frère. Vous ne vous en doutiez pas, n’est-ce pas?


  Long Tom hésitait à comprendre.


  —Votre frère? s’étonna-t-il.


  —Je suis Lam Benbow.


  Long Tom fit un effort suprême pour se concentrer. Ce nom lui disait quelque chose. Voyons: Benbow! Si cette fille s’appelait Lam Benbow, il y avait des chances qu’elle fût la sœur de Burke Benbow. Et… puisqu’elle avait payé quelqu’un pour la renseigner sur les mouvements de son frère, cela voulait dire que…


  —Alors, vous espionnez votre frère?


  —Levez les bras! commanda la jeune femme au lieu de répondre. Que je vous fouille!


  Long Tom obtempéra et, de ses doigts fuselés, Lam Benbow explora ses poches. D’un étui fixé sous l’aisselle, elle sortit une arme qui étonnait par ses dimensions, une espèce de superpistolet mis au point par Doc Savage.


  Elle regarda l’arme avec étonnement, fronçant les sourcils, et finit par essayer de la fourrer dans la poche de son manteau, trop petite d’ailleurs pour la contenir. Elle se résolut à glisser l’encombrant objet sous son vêtement.


  Lam Benbow aurait pu profiter de l’occasion pour examiner également le portefeuille de Long Tom, ce qui lui aurait permis de connaître l’identité de celui qu’elle tenait en respect. Elle ne lui demanda même pas comment il s’appelait.


  —Allons, dit-elle. Je vais vous conduire quelque part.


  —Mais…


  —Vous êtes l’un des hommes qui menacent mon frère! décréta-t-elle. Je ne sais pas ce que vous voulez tenter contre lui, mais je finirai bien par le découvrir!


  —Comment…


  —Ne posez pas de questions! répliqua la jeune femme. Ah! Vous ignoriez que je veux aider mon frère? Vous ignoriez que quelque chose ne tourne pas rond?…


  —Qu’est-ce qui ne va pas? osa demander encore Long Tom.


  —Je n’en sais encore rien! Mais c’est vous qui allez me l’apprendre!


  —Je crains fort de vous décevoir.


  —Trêve de bavardage! Avancez! Et ne tentez pas de vous échapper ou j’appelle la police! Et cela, vous ne l’aimeriez pas, je suppose?


  Jusqu’à ce moment, Long Tom avait eu la certitude que Lam Benbow agissait contre la loi. Mais, du moment qu’elle prétendait appeler éventuellement la police pour le mater, cela jetait une autre lumière sur l’aventure! Elle ne pouvait pas être si méchante qu’elle voulait le paraître. Il se sentit tout soulagé.


  La jeune femme décidée avait garé sa voiture un peu plus loin. C’était un véhicule de location. Long Tom fut prié de se mettre au volant.


  —Vous conduirez pendant que je vous surveillerai! Je vous indiquerai le chemin à suivre. Et pas de bêtises, si vous comprenez ce qui vaut le mieux pour vous!


  Long Tom fut très étonné de constater qu’elle l’avait obligé à regagner le building où se trouvait le quartier général de Doc Savage! Elle descendit la première et tint son prisonnier en joue avec le gros pistolet de ce dernier.


  —J’ai la détente facile et sûre! dit-elle en lui faisant signe de sortir de la voiture à son tour. Si vous essayez de vous enfuir, je vous mets du plomb dans les jambes!


  C’est qu’elle avait l’air rudement décidée à le faire, constata Long Tom, qui obéit avec un large sourire. Il était curieux de voir la suite. Elle le fit monter au quatre-vingt-sixième étage!!!


  La tête que firent Johnny et Renny, en voyant apparaître ce couple inattendu! Long Tom, les bras levés, suivi d’une éblouissante blonde le menaçant de son propre revolver! Il y avait de quoi pouffer de rire!


  Ils se bornèrent à ricaner.


  —Bonjour! grinça la voix de Renny, dont le visage impassible révolta Long Tom. Que puis-je pour vous, jeune dame?


  —Répondez! Et élucidez tout développement antérieur superflu, ajouta Johnny.


  La jolie blonde dévisagea longuement l’archéologue, soupçonneuse après cette tirade, qu’elle ne comprenait pas très bien.


  —Vous devez être les hommes de Doc Savage? demanda-t-elle enfin.


  Johnny et Renny se présentèrent alors dans les formes. Cela ne sembla satisfaire la jeune femme qu’à moitié. Elle hésitait visiblement encore. Alors, sur un petit écran, Renny fit apparaître les portraits des équipiers de Doc, en prenant soin, au grand déplaisir de Long Tom, de tenir son énorme pouce devant le visage de sa propre photographie. Lam Benbow fut ainsi assurée qu’elle se trouvait bien en présence des gens qu’elle voulait rencontrer.


  —Où avez-vous ramassé ça? demanda Renny, en désignant Long Tom d’un index méprisant.


  —Je l’ai trouvé en train de guetter mon frère, répondit la jeune femme.


  —Votre frère?


  —Je m’appelle Lam Benbow. Je suis la sœur de Burke! Il exploitait jusqu’à maintenant une ligne aérienne dans le Pacifique Sud. Il a perdu sa ligne il y a quatre mois. Je suis allée le voir à l’époque. Mais je l’ai trouvé très changé. Je ne comprenais pas ses agissements; il aurait visiblement préféré être débarrassé de ma présence. Il partait souvent pour plusieurs jours, sans jamais me dire où il se rendait. Je voyais bien qu’il avait des soucis.


  Elle s’arrêta un instant, tout juste le temps de permettre à ses interlocuteurs d’assimiler ce qu’elle venait de raconter. Elle reprit:


  —Il y a trois semaines, mon frère vint aux États-Unis, à New York, où je le retrouvai. Il était encore plus agité qu’avant. Et il refusait toujours de me dire ce qui le tracassait. J’ai vraiment peur pour lui et je n’aurai de cesse que je ne sois au courant de ce qui se passe! C’est ainsi que j’ai commencé une enquête. Et c’est ainsi que j’ai surpris ce gaillard en train de surveiller l’hôtel où mon frère était descendu!


  Une bourrade du pistolet dans son dos, fit faire à Long Tom deux pas en avant.


  —Je l’ai coincé dans une cabine téléphonique et je vous l’amène!


  Renny toisa Long Tom, comme s’il se fût agi d’un dangereux bandit.


  —Que voulez-vous que nous fassions de lui? demanda-t-il.


  —Qu’il nous dise la vérité!


  Renny se planta devant Long Tom:


  —Frérot, dit-il, tu as entendu la jeune dame? Tu vas nous dire la vérité!


  —Oui! renchérit Johnny. Expectorez sans fabulation!


  Long Tom, qui n’avait pas goûté très fort cet accueil particulier de ses amis, eut un rictus mauvais:


  —Si vous n’arrêtez pas immédiatement cette plaisanterie, je vais vous soigner les oreilles à ma façon! s’écria-t-il.


  Renny et Johnny firent immédiatement volte-face. Ils connaissaient leur coéquipier. S’il ne payait pas de mine avec sa taille de gamin de quinze ans, il était cependant un rude adversaire– le genre chat sauvage qu’il vaut mieux ne pas trop provoquer! Ils tentèrent de le calmer:


  —On ne faisait que s’amuser un peu, quoi!


  —Oui, ajouta Johnny, nous nous offrions une détente salutaire!


  Bouche bée, la jeune femme blonde laissa errer son incrédule regard bleu sur les trois acolytes. L’arrêtant finalement sur Long Tom, elle balbutia:


  —Mais qui donc êtes-vous?


  —L’un des assistants de Doc Savage! aboya l’ingénieur.


  Le silence qui suivit avait l’épaisseur d’un smog londonien. Lam Benbow se ressaisit enfin:


  —Et moi qui venais vous demander votre aide pour mon frère! se lamenta-t-elle. Je constate que vous êtes déjà sur l’affaire!


  Elle se précipita sur Long Tom, le saisit par le revers de son veston et le secoua:


  —Dites-moi ce que mon frère a fait! cria-t-elle. Et pourquoi le guettez-vous? Où est-il?


  Avant que quiconque eût pu donner un début de réponse à la jeune femme excédée, une explosion sèche, terrible, fracassa la porte d’entrée, les jeta tous quatre à terre et remplit la pièce de fumée et de flammes.


  La pieuvre


  L’impact les avait précipités sur le sol, comme si une main géante les avait giflés. Ils rampèrent vers le fond, enveloppés de fumée. Aurait-on pu croire qu’un attentat pareil fût possible à l’étage supérieur du gratte-ciel le plus haut?


  Long Tom fut le premier à réagir. Avec une souplesse inimaginable, il bondit sur ses pieds, attrapa la jeune femme par le bras, la releva d’un tour de rein et l’envoya dans la bibliothèque. Lui-même continua sur sa lancée, traversa le laboratoire et, arrivé devant un tableau de commande, se mit à actionner des interrupteurs. Des bruits de moteurs électriques se firent entendre, des chuintements s’y ajoutèrent et, depuis l’endroit où il se trouvait, Long Tom entendit des bruits divers dans le hall. Il soupira de satisfaction.


  Alors, comme si de rien n’était, il se mit à vérifier la bonne ordonnance de ses vêtements, passablement compromise dans son action rapide, se regarda dans le miroir accroché à la paroi, remit en place une mèche de cheveux rebelle. Cela fait, d’un pas tranquille, il revint auprès de Lam Benbow.


  Renny et Johnny avaient rejoint la jeune femme dans la bibliothèque. Le hall d’entrée était maintenant isolé du reste de l’étage par un immense panneau de verre que les manœuvres de Long Tom avaient mis en place. On pouvait voir la fumée tourbillonner et se dissiper graduellement, absorbée par l’installation de conditionnement d’air. Elle présentait des traînées jaunâtres: un gaz y était mêlé, un gaz capable de plonger n’importe qui dans l’inconscience, malgré le masque protecteur le plus efficace, puisqu’il agissait au travers des pores de la peau.


  Renny et Johnny hochèrent la tête en direction de Long Tom.


  —Bon travail! grogna Renny.


  Ils n’eurent qu’à attendre, ce qu’ils firent, parfaitement détendus. Lam, elle, s’énervait:


  —Mais, Bon Dieu, pourquoi ne faites-vous rien?


  —Nous avons fait tout ce que nous pouvions faire! la rassura Renny. Lorsque Long Tom a poussé ses boutons, toute cette partie du building a été close au moyen de panneaux d’acier. Cet endroit est une véritable forteresse.


  Cinq minutes plus tard, Long Tom retourna à son tableau de commande et rouvrit les dispositifs de protection. Il ne restait plus trace de gaz dans le hall, où ils se rendirent ensemble.


  La porte avait été soufflée avec une puissance telle que même le chambranle en avait été arraché. L’engin utilisé devait être terrible. Un homme était étendu sur le sol.


  —Mon frère! hurla Lam Benbow.


  Burke devait avoir commis l’agression tout seul et avait été surpris par la fermeture rapide des panneaux. Le gaz l’avait terrassé presque sur place. Il gisait à quelques mètres de l’entrée dans le couloir d’accès. Même plus loin, il aurait encore trouvé une barrière infranchissable.


  Renny le chargea sur ses épaules et l’amena dans le hall, où il le posa doucement sur la table vide. Le meuble portait des traces laissées par des éclats d’acier, lancés dans toutes les directions par l’explosion.


  —Il est mort! cria Lam.


  —Mais non! fit Long Tom, en lui prenant le bras. Il va bientôt revenir à lui.


  Ils purent l’examiner à l’aise. Burke Benbow correspondait fort bien à l’idée que nos enquêteurs s’en étaient faite, lors de leur perquisition dans l’appartement de la Quatre-Vingt-Dixième Avenue. De taille un peu supérieure à la moyenne, il était solidement bâti. Blond comme sa sœur, il avait les jambes un peu arquées et portait une moustache cosmétiquée, quoique peu fournie. Il devait avoir atteint la quarantaine mais, à distance, paraissait plus jeune.


  Johnny alla quérir un stimulant dans le laboratoire et l’administra à l’homme toujours inconscient.


  Burke Benbow ouvrit rapidement les yeux et les garda ouverts un instant. Ensuite, il les referma et se détendit. Il avait soudain toutes les apparences de quelqu’un qui reperd conscience; son souffle semblait s’arrêter.


  Renny, anxieux, s’approcha, mais le regretta aussitôt: frappé violemment par deux pieds nerveux en plein dans l’estomac, il fut projeté en arrière et laissa échapper un «ouf!».


  Benbow se précipitait. Johnny lui lança un coup de poing, mais l’homme se baissa et, d’un magistral crochet, envoya rouler à terre son nouvel adversaire.


  Alors, ce fut le tour de Long Tom, dont la petite taille ne sembla pas beaucoup impressionner son adversaire. Ce fut là son erreur. Burke lança son poing, que Long Tom esquiva avec une facilité inouïe, mais son contre atteignit l’agresseur en plein plexus solaire. L’homme s’affaissa et Long Tom se précipita sur lui. Il y eut alors un enchevêtrement de bras et de jambes, comme lors de la mêlée d’un chat et d’un chien; ils roulèrent sur le parquet, tantôt l’un, tantôt l’autre dessus, ahanant à qui mieux mieux.


  Renny s’était relevé et se frottait l’estomac. Johnny se remit également sur ses pieds. Ils restèrent en place, observant le combat, se regardèrent un instant et ricanèrent.


  —Mais arrêtez-les! Ils vont s’entre-tuer! cria Lam Benbow.


  —Taisez-vous! fit Renny. Regardez plutôt!


  En vérité, le combat semblait très indécis. Les deux antagonistes y allaient de tout leur cœur. Des poings se levaient et s’abattaient, des cris étaient poussés, des morceaux de vêtements volaient à la ronde! Et soudain, Burke jaillit de la «pelote», décrivit un arc de cercle et alla heurter la paroi. Long Tom était déjà sur lui.


  —Arrêtez! continuait de hurler Lam.


  C’était la fin, d’ailleurs. Immobilisé par l’insignifiant petit électricien, Burke capitula. Planté sur une chaise, il regardait avec ébahissement le «minable» qui l’avait terrassé. Il n’en croyait pas ses yeux! Puis, ayant quelque peu repris son souffle, il parut se souvenir du but de sa visite en ces lieux.


  —Damnation! s’écria-t-il d’une voix rendue rauque par le terrible effort qu’il avait dû faire. Ne vous imaginez pas que vous allez continuer encore longtemps vos manœuvres! La police finira bien par vous avoir!


  —La police? demanda Renny, surpris de cette perspective. Pourquoi voulez-vous que la police nous en veuille?


  —Parce que vous êtes des hommes de High Lar! aboya Burke. Et n’essayez pas de prétendre le contraire!


  Les compagnons de Doc Savage virent bien que Benbow était convaincu de ce qu’il avançait. Ce fut Lam qui remit les choses en place. Elle rejoignit son frère et lui secoua le bras.


  —Burke! dit-elle. Ces gens sont des hommes de Doc Savage!


  —Bien sûr! Mais qui est Doc Savage, sinon un complice de High Lar?


  Renny se dirigea vers la table près de laquelle avait été posé Burke et s’y assit. Son long visage exprimait une simple curiosité.


  —Comment êtes-vous arrivé ici? demanda-t-il au frère de Lam.


  —Allez au diable! rugit l’autre.


  —Burke, je t’en prie, réponds! insista Lam.


  Frère et sœur se regardèrent un instant. Puis:


  —D’accord, fit Burke. Je suis revenu à mon hôtel au moment où cette brute d’avorton– il désigna d’un hochement de tête le petit Long Tom, qui s’occupait à rajuster tant bien que mal sa tenue– en sortait avec Lam. Il l’avait faite prisonnière! Je l’ai bien vu: ils marchaient très près l’un de l’autre avec beaucoup de prudence!


  Lam l’interrompit:


  —Burke, dit-elle, tu te trompés! C’est moi qui braquais un revolver dans le dos de Long Tom.


  —Hein?


  Renny intervint:


  —Qu’est-ce qui vous fait croire que Doc Savage soit un complice de High Lar?


  Burke lui lança un regard incendiaire.


  —Je sais lire les journaux! N’auriez-vous pas connaissance de ce qui se trame dans Wall Street?


  —Quoi donc?


  —High Lar a enlevé la World Air Lines avec le concours de Doc Savage! Et il emploie ma propre compagnie comme paravent!


  Benbow fut difficile à convaincre. Mais, avec le concours de Lam, la vérité se fit enfin jour dans son esprit. Il en fut tout marri. Il s’excusa de sa confusion, puis se mit à raconter son histoire: comment il avait fondé sa compagnie aérienne, un véritable travail de pionnier, l’œuvre de sa vie! Il lui avait fallu des années pour arriver à créer de toutes pièces une entreprise, pas très importante, peut-être, mais parfaitement rentable, qui grandissait lentement, mais sûrement.


  Il proféra un juron.


  —Mais High Lar m’en a dépossédé! grinça-t-il. Cela commença par une série catastrophique d’accidents. Je n’ai pu prouver que trop tard qu’ils avaient été provoqués! J’ai été tout simplement ruiné par ce bandit. Il ne me restait qu’une ressource: vendre! High Lar a tout racheté par personnes interposées, pour une bouchée de pain!


  Et Burke jura à nouveau.


  —Qui est ce High Lar? demanda Long Tom.


  —Je n’en sais rien! avoua Burke.


  —Expliquez-vous!


  —Ce n’est pas que je ne puisse rien raconter sur cette canaille! Il s’est créé une légende dans les îles. On le considère comme invincible et terriblement puissant. Fabuleusement riche, aussi, dit-on. On raconte qu’il serait un rajah déchu, assoiffé de puissance! Il porterait un vêtement, une sorte de robe, garni de plumes d’oiseaux très rares. Et, d’après certains, il serait affublé de deux bras supplémentaires. De là, on a conclu à une chose couverte de plumes, une sorte de monstre, que la superstition innée des habitants des îles a, bien sûr, gonflé à l’excès! High Lar vivrait dans une île aménagée spécialement pour lui en plein Pacifique Sud!


  —C’est une histoire complètement dingue! fit Long Tom.


  —Je suis d’accord avec vous! Ce ne sont que des racontars. Mais il y a une chose que vous devez retenir: High Lar est bien plus puissant que vous ne pouvez le croire! Son influence s’étend partout. J’oubliais un détail: High Lar se fait appeler la «pieuvre-oiseau»!


  —Ah! Déjà entendu, ce surnom-là!


  La discussion qui suivit ne révéla qu’un autre renseignement de valeur:


  —Un homme nommé Gundy est le bras droit de High Lar! dit Burke Benbow.


  —Gundy? Une vieille connaissance! fit Long Tom.


  Les prisonniers


  Au lever du jour, le lendemain matin, le soleil révéla des bancs de brouillard et des nuages bas. La journée serait pluvieuse. En effet, deux ou trois averses s’abattirent sur la grande ville, déchirant la brume en lambeaux visqueux.


  Sur la rivière Hudson, derrière les immeubles de Manhattan, vers le droite, et les palissades de Jersey, vers la gauche, les gens en éprouvèrent plus que tout autre les inconvénients. Vraiment un temps maussade, que les rares percées de soleil n’arrivaient pas à égayer.


  Un bateau était à l’ancre assez bien au nord du pont George Washington. C’était un ketch avec un grand mât et un autre plus petit, mesurant une trentaine de mètres de long avec une coque d’acier: évidemment le jouet préféré d’un richissime financier. Il avait cependant l’air d’être passablement négligé: ses cuivres auraient pu être polis, ses ponts auraient pu être mieux cirés et la peinture aurait pu être refaite.


  Gundy se tenait dans une des cabines.


  —Ils me connaissent, maintenant, grommela-t-il. Je devrai me mettre au vert!


  Sa voix trahissait son aigreur. Il passa la tête par le hublot et jeta un coup d’œil sur les palissades, vertes et solides comme toujours.


  Il s’était adressé à Lo Lar, l’exquise Eurasienne, qui compulsait le journal, assise à une table fixée au sol.


  —Il n’y a toujours rien à propos de la disparition de Doc Savage! dit-elle.


  Sa voix coulait, douce comme du miel, et son langage, mélange harmonieux de vocables et d’accent, se fondait en sentences soyeuses et légères.


  —Les journaux n’en diront rien! assura Gundy. Savage n’est pas un politicien! La presse s’en occupe bien moins. Et ses trois hommes restants ne vont pas faire de publicité!


  Lo Lar abandonna son quotidien. Ses mouvements avaient la grâce et la souplesse d’une lionne. Elle sourit doucement à Gundy.


  —Ils ont été complètement neutralisés! dit-elle. Et vous êtes inquiet? Auriez-vous perdu toute confiance en High Lar?


  Gundy fronça les sourcils.


  —Je ne sais pas, fit-il. Il est difficile de continuer à croire en quelqu’un qui n’est resté qu’un simple nom pour moi.


  —Et cela te tracasse depuis toujours, n’est-ce pas, Gundy?


  —C’est exact! Il se pourrait, après tout, que ce High Lar n’existe même pas!


  Lo Lar sourit à nouveau.


  —High Lar existe réellement, Gundy, assura-t-elle. Il est mon époux!


  —Mais alors, pourquoi tout ce mystère? Pourquoi cette mélodramatique mise en scène? C’est enfantin, à la longue!


  Les paupières de Lo Lar vinrent ombrager son fascinant regard.


  —Le temps, lui aussi, n’est qu’un mot! Mais il est toute la différence qui sépare un homme d’un enfant.


  Elle était prodigue de sentences orientales!


  —L’homme naît, continua-t-elle sur le même ton, avec dix doigts, dix orteils, deux yeux. Il n’en obtient pas davantage. À sa naissance, un bébé ne connaît que la crainte de l’inconnu du monde où il arrive. Mettez-le dans l’obscurité, il pleure. Les émotions de l’homme lui sont attribuées tout comme ses doigts, ses orteils ou ses yeux!


  Gundy essayait laborieusement de suivre ce raisonnement.


  —Le mystère qui entoure la personne de High Lar lui permet d’agir avec plus de sûreté, reprenait Lo Lar. Cela présente aussi l’avantage que ses ennemis ignorent qui il est.


  Là-dessus, Lo Lar abandonna Gundy à ses réflexions. Elle gagna une cabine voisine, où se trouvaient Monk et Ham.


  Pour Monk, on s’en était tenu à un système simple et sûr: une chaîne entourait sa cheville droite et était fixée à l’aide d’un massif cadenas autour du grand mât qui traversait la cabine de part en part. On n’avait rien laissé à sa portée, car, le premier jour, il avait même lancé à la tête de ses ravisseurs la carpette qui lui servait de lit.


  Ham, enchaîné de façon similaire à la paroi, continuait de le harceler de ses sarcasmes:


  —Tu as tout à fait l’air d’un singe maritime, maintenant, lui lança-t-il.


  Monk commença de délacer un de ses souliers, avec l’intention de le lancer à la tête de son compagnon, mais il se ravisa, lorsqu’il aperçut Lo Lar.


  —Où est mon cochon? demanda-t-il.


  Il avait été séparé de sa mascotte dès leur arrivée sur ce bateau et il en était excédé.


  —Le cuisinier du bord s’en occupe, fit Lo Lar. Et il le nourrit fort bien! Oui, fort bien!


  Monk n’apprécia pas le ton plein de sous-entendus sur lequel la jeune femme avait dit cela. Il voyait déjà Habeas Corpus passé à la broche.


  —Je tordrai le cou à celui qui osera toucher à cet animal! hurla Monk.


  —Oui, fit Ham. Et je lui donnerai un coup de main!


  —Tais-toi! aboya Monk. Aide-toi toi-même! Je m’occuperai bien tout seul de mes affaires!


  —Tu n’en as pas l’air, répliqua l’autre. D’ailleurs, avec l’impression que tu laisses maintenant, tu effraierais les corbeaux à qui ces gens vont bientôt te donner en pâture!


  Sans réfléchir, Monk bondit, voulant se précipiter sur Ham, mais la chaîne, dont la longueur avait été judicieusement mesurée, l’en empêcha en se tendant brusquement, précipitant le captif sur le sol.


  Lo Lar passa une main baguée de pierres étincelantes sur son front, comme s’il lui était impossible de comprendre des gens qui agissaient aussi stupidement, malgré leur réputation de savants hors ligne. Elle sortit et, au bout de la coursive, arriva devant la porte de la cabine principale. Deux gardes armés jusqu’aux dents flanquaient les deux côtés du chambranle. Deux autres hommes se tenaient à l’intérieur, en permanence. L’un d’eux était le gars qui avait tenu le rôle de l’enfant moribond.


  Ce dernier, au moment où Lo Lar pénétra dans la pièce, s’écartait de Doc Savage, étendu sur le plancher. Il tenait une seringue hypodermique à la main, car il venait d’administrer une piqûre au prisonnier.


  Les deux chevilles de Doc étaient enchaînées, mais les chaînes passaient par des trous dans le sol et étaient fixées à une traverse métallique, sous le revêtement. De plus, on l’avait revêtu d’une étrange camisole de force, faite de cuir et fermée par des chaînettes. Les longues manches recouvraient les mains et étaient serrées par des cordelettes poisseuses. Des chaînes entouraient le torse de l’homme de bronze par-dessus ce vêtement spécial, qui se terminait par un capuchon tellement serré et étroit, que l’ouverture n’en découvrait que la bouche et à peine un seul des yeux d’or liquide de Doc. Précaution supplémentaire, on faisait régulièrement une piqûre d’anesthésique local qui avait pour effet de rendre inutilisables les jambes de ce captif de choix.


  Lorsque Lo Lar eut pénétré dans cette cabine, les gardes à la porte la suivirent et pointèrent leurs armes sur le prisonnier, tant était grande leur crainte de le voir, par miracle, surgir hors de ses liens. Lo Lar elle-même eut, vis-à-vis de ce grand ennemi, un comportement très différent. La hauteur avec laquelle elle avait dévisagé Monk et Ham avait disparu. Confrontée avec Doc Savage, elle se montrait réservée, déférente même, et sûrement un peu craintive.


  —Êtes-vous sûrs, demanda-t-elle aux gardes, que la drogue agit?


  Ils en étaient parfaitement certains. Pas de problème, ses jambes étaient paralysées.


  —Ne prenez aucun risque! recommanda la belle Eurasienne. Nous avons encore besoin de lui pour certaines opérations. Mais, dès que nous pourrons nous passer de lui, nous le liquiderons avec ses deux acolytes.


  Doc Savage ne fit aucun mouvement, mais le seul œil d’or visible à travers l’ouverture de cette espèce de masque qu’on lui imposait, s’agrandit et jeta un vif éclat.


  Lo Lar appela brièvement. Un Polynésien apparut aussitôt, porteur d’un dossier.


  —Il ne nous faut plus qu’un seul document pour terminer l’affaire, dit-il. Nous contrôlons dès maintenant la World Air Lines. En dehors de cela, il nous reste à mettre le grappin sur les Patrick Motor Works, qui fabriquent les moteurs Diesel dont nous avons besoin.


  —Je sais, fit Lo Lar. Et nous pouvons tout aussi bien démarrer là-dedans.


  —Il ne faut pas oublier, non plus, que les trois aides de Doc Savage encore en liberté, guettent le moindre signe de notre réapparition sur le marché!


  —Évidemment! Mais nous ne leur laisserons aucune chance de se mêler de nos entreprises! Il nous sera facile de les faire tomber, eux aussi, dans l’un de nos pièges!


  Deux gardes s’approchèrent précautionneusement de Doc Savage. Ils avaient déposé jusqu’à la dernière de leurs armes, afin de ne pas donner au captif la possibilité la plus infime de leur arracher quelque objet que ce fût. Ils contournèrent lentement le corps étendu sur le sol et, soudain, comme à un signal, fondirent sur lui. Aucun d’eux ne trouvait toutes ces précautions superflues, malgré la camisole de force, malgré les chaînes, malgré la solide dose d’anesthésique paralysant injectée peu auparavant, à Doc. Ils devaient déjà avoir eu maille à partir avec le terrible personnage!


  On détacha le cordonnet qui fermait la manche droite de la camisole et on dégagea la main aux reflets métalliques. Les doigts fortement innervés et veinés trahissaient une force extraordinaire.


  Le Polynésien posa à terre un tampon encreur et glissa un document à côté de la main de Doc Savage. Il s’agissait d’un contrat par lequel le signataire s’engageait à relancer et étendre l’entreprise Patrick Motor Works. Pour ce faire, l’autre partie devait céder à Doc Savage la majeure partie des parts d’actionnaires qui, après la réorganisation de l’usine, seraient cédées aux nouveaux propriétaires au même prix. C’était la procédure qui avait déjà si bien réussi avec la World Air Lines! Il ne manquait que la signature de Doc Savage, c’est-à-dire l’empreinte de son pouce droit.


  Le Polynésien se mit à encrer le pouce en question.


  Et alors, l’inattendu se produisit. Un formidable coup de reins de l’homme de bronze projeta les deux gardes qui le maintenaient dans le coin de la cabine. Le Polynésien vola de l’autre côté. L’un des gardes rebondit contre la paroi et bouscula Lo Lar, qui perdit l’équilibre et tomba assise sur le plancher, les yeux exorbités.


  Quant au papier, il disparut sous le corps de Doc.


  Il fallut aux assistants un certain temps pour se remettre sur leurs pieds et réaliser ce qui s’était produit.


  —Saisissez-le! hurla Lo Lar.


  L’œil de Doc Savage lançait des éclairs. Les hommes s’approchèrent, pleins de méfiance. Une nouvelle fois, ils venaient d’avoir la preuve que le moindre relâchement des liens de leur captif pouvait faire déclencher une explosion de violence. Avec la dernière circonspection, ils effectuèrent un mouvement tournant et se lancèrent à l’assaut. Ils éprouvèrent moins de résistance qu’ils n’en avaient craint. Bientôt, le prisonnier fut maîtrisé.


  —Où est le papier? demanda Lo Lar.


  —Probablement caché sous lui! fit le Polynésien.


  Il y était, en effet. Ils le récupérèrent et n’eurent guère de peine à terminer la «signature» du document.


  Tout le monde sortit enfin de la cabine, emportant le précieux «contrat».


  Un peu plus tard, un messager quitta le bateau en youyou, le navire étant ancré à deux brasses de la berge. Une demi-heure passa encore et il émergea d’une bouche de métro dans le quartier des affaires new-yorkais et pénétra dans un gratte-ciel, où était fixé un gros courtier.


  L’envoyé était un homme de belle allure, soigneusement habillé, sûr de lui, le type même de l’homme d’affaires prospère. Le courtier était honnête, sans occuper pour autant une place de choix dans la profession. Une entreprise commerciale de moyenne importance, en somme. Il ne s’attendait pas à être distingué par Doc Savage pour traiter une affaire aux intérêts énormes! L’ordre d’achat, signé par Doc Savage au moyen de l’empreinte de son pouce droit, tomba comme un miracle dans la sébile du courtier, en même temps que l’imposant tas de billets de banque que l’intermédiaire de l’homme de bronze avait apporté dans une grosse serviette.


  Satisfait au-delà de tout espoir, le dirigeant de la firme de courtage ne se demanda même pas pourquoi sa maison avait été choisie. Comme tous ses confrères, il avait envié le bonheur échu à celui d’entre eux qui avait pu organiser l’affaire de la World Air Lines. Il se sentait comblé!


  Son premier soin fut de proclamer partout le bonheur qui lui était échu. Le quartier des affaires tout entier fut au courant en un rien de temps. Quelle publicité pour notre homme! Tout le monde savait que Doc Savage ne traitait jamais qu’avec des firmes dont l’honnêteté était au-dessus de tout soupçon. Cela faisait bien augurer de l’avenir!


  L’après-midi, il reçut une visite.


  —Je suis Patricia Savage! annonça l’arrivante.


  Bien sûr, le courtier avait entendu parler de Pat Savage, la propre cousine de Doc. Il l’observa avec un intérêt non dissimulé. Le coup d’œil, à vrai dire, valait la peine. Sa profession, d’ailleurs, ne lui laissait pas la possibilité de la moindre négligence dans son aspect extérieur. Elle était le type même de ces filles qui envoient les passants heurter les cabines téléphoniques ou trébucher dans les bouches d’incendie. Elle avait la même couleur de cheveux et d’yeux que Doc Savage. Elle avait ouvert à Park Avenue l’institut de beauté le plus sélect de la métropole, le plus cher également, avec cocktails et caviar dans le salon d’attente.


  Pat adressa au directeur l’un de ses sourires, auxquels nul ne résistait.


  —J’ai appris, dit-elle, par l’un de mes amis de Wall Street, que vous êtes chargé de racheter les parts de la Patrick Motor Works, pour Doc Savage, mon cousin?


  —C’est exact, Miss Savage, répondit le courtier. Nous sommes heureux et fiers de pouvoir servir votre cousin. Et nous mettrons tout en œuvre pour mener cette affaire rondement.


  —Je suis certaine que vous ferez l’impossible pour lui donner satisfaction, sourit Pat. Mais je me demande si vous consentiriez à me rendre un service.


  Le courtier ne tenait pas en place, tant son dévouement débordait.


  —J’aimerais voir les documents que vous tenez de Doc, dit-elle.


  Il les lui apporta immédiatement. Pat les examina avec beaucoup d’attention. Puis, avec un troisième de ses sourires désarmants, elle demanda:


  —Me permettez-vous d’emporter ceci pendant quelques heures? Bien sûr, je vous promets de vous retourner ce document dès que je n’en aurai plus besoin.


  Inutile d’insister: Pat reçut satisfaction pleine et entière. Et, quelques instants plus tard à peine, le papier soigneusement glissé dans son sac à main, elle était en route vers le grand building qui abritait le quartier général de son parent. En habituée de la maison, elle n’eut aucune difficulté à se faire admettre au quatre-vingt-sixième étage.


  On y travaillait activement à réparer les dégâts causés par la grenade à main de Burke Benbow. Ce fut Renny qui l’aperçut le premier et qui vint à sa rencontre.


  —Sainte vache! s’exclama-t-il. Pourquoi t’es-tu laissée entraîner dans cette sordide histoire?


  —Mon Dieu! fit Pat. Renwick le lecteur de pensées!


  —Pas du tout! protesta Renny. «Renwick le lecteur dans les yeux brillants d’excitation!»


  Renny souriait. Or, Pat n’ignorait pas qu’un sourire chez lui trahissait de gros soucis.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle. J’ai appris que Doc a disparu depuis plusieurs jours!


  Le sourire était toujours sur les lèvres de Renny.


  —Alors, fit Pat, j’apporte, peut-être, l’amorce d’une piste!


  Le sourire de Renny disparut, signe certain qu’il changeait d’humeur.


  —Montre-nous cela! dit-il.


  Pat lui remit le papier emprunté au courtier. Renny s’en saisit et partit au galop vers le laboratoire. La jeune cousine de Doc le suivit aussi vite qu’elle put. Le document se trouvait déjà sous une lampe à ultraviolets. Renny fit l’obscurité et enclencha la lampe.


  Doc Savage avait jadis mis au point une substance qui était invisible lorsqu’elle était déposée en couche légère sur n’importe quelle autre, mais qui avait la propriété de devenir phosphorescente sous la lumière ultraviolette. Il en avait souvent usé avec ses aides, pour communiquer avec eux. Depuis ce temps, ils en portaient toujours un fin bâton caché sur eux. Doc avait dû parvenir, avant d’être immobilisé dans sa gangue de cuir, à s’en saisir et à le garder jusqu’au moment propice.


  On avait effectivement écrit au travers du texte. Renny poussa un énorme cri de triomphe; cela eut pour effet d’alarmer Long Tom, qui se méprit sur sa signification et accourut, un revolver à la main. Quant à Johnny, il était descendu quelques étages plus bas afin de prendre un repas bien mérité, en compagnie de la belle Lam Benbow et de son frère– ce qui, d’ailleurs, déplaisait suprêmement à Long Tom.


  Il craignait en effet que Johnny n’eût lui aussi été touché par les charmes de Lam, et il brûlait de jalousie contenue. Il apparut donc, de fort mauvaise humeur, et fronça les sourcils en voyant Pat Savage.


  —Allez-vous-en d’ici! lui dit-il sévèrement. Chaque fois que vous apparaissez ici, les ennuis se déclenchent! Doc le sait et ne nous pardonnerait pas de vous admettre pendant son absence! Vous pourriez vous faire tuer!


  —Mon Dieu! répliqua Pat. Vos batteries ne sont donc plus à plat? Je ne vous ai jamais vu aussi excité!


  —Comment?


  —Notre cher Long Tom est amoureux! intervint Renny. Il ne sait plus très bien ce qu’il raconte!


  —Long Tom amoureux? s’esclaffa Pat. On aura tout vu! Cette nuit, la terre se mettra à tourner à l’envers! L’ère des miracles a sonné!


  Long Tom fit un gros effort pour se dominer. Le sang lui monta cependant à la tête, ce qui fit dire à Pat que c’était bien la première fois qu’elle le voyait rougir. Mais Renny s’interposa:


  —Trêve de sottises, dit-il. Regarde plutôt ceci, mon vieux!


  Et il pointa son index sur le document sous la lampe. Ils lurent ensemble:


  SUIS PRISONNIER DANS BATEAU DAVY JONES SUR HUDSON.


  DOC.


  —Grand Dieu! s’exclama Pat.


  —Youppie! hurla Renny avec une voix si forte qu’ils entendirent les pigeons posés sur les toits des immeubles voisins s’enfuir à tire-d’aile. On a retrouvé Doc! termina-t-il, plus posément.


  —Allons-y! fit Pat.


  Renny eut un ricanement, ce qui voulait dire qu’il était très sérieux. Il prit Pat par le bras:


  —Patricia, dit-il, tu es une bien jolie jeune fille. Et tu vaux ton pesant d’or pour nous avoir aidés. Mais Park Avenue a besoin de toi, pour y rendre les dames riches de New York plus belles, si possible. Alors, je te demande de retourner sagement à tes bains de boue, tes appareils d’exercices divers et tes coussins vibrants.


  —D’accord, j’irai, répliqua Pat. Quand le Sphinx aura trouvé une autre énigme!


  Renny renforça la prise de sa main autour du bras de la jeune fille. Il héla Long Tom:


  —Thomas, dit-il, apporte-moi donc une boulette de gaz soporifique!


  Long Tom partit au trot.


  —Vous ne pouvez pas faire cela! cria Patricia Savage. Sacrée vipère! Après ce que j’ai fait pour vous aider? Vous…


  Elle ne put achever: revenu à son insu, Long Tom venait de briser sous ses narines une petite capsule de verre. Ce fut vite terminé. Pat tenta bien de retenir son souffle, mais tout le monde sait qu’après une telle tentative, on aspire l’air avec encore plus de force. C’est ce qui arriva et bientôt, la jeune cousine de Doc s’affaiblit dans les bras de Renny, qui n’hésita pas à prendre le chemin de la sortie avec elle.


  —On ferait peut-être mieux de prévenir Johnny? suggéra Renny.


  —Pas besoin de ce chasseur de jupons! grommela le magicien de l’électricité. Et puis, il faut quelqu’un pour garder Lam Benbow et son frère!


  Ils déposèrent Pat dans le fond d’un taxi dont ils connaissaient très bien le chauffeur.


  —On dirait que la petite dame a bu un coup de trop! grimaça l’homme au volant.


  —Elle est complètement noire! acquiesça Renny avec un clin d’œil.


  Le taxi se perdit dans l’intense circulation. Renny et Long Tom remontèrent rapidement pour s’équiper et partirent ensuite dans la direction opposée.


  Un otage à échanger


  À la proue du long ketch d’acier, ancré dans l’Hudson, le soleil au déclin mettait des feux rougeoyants dans les lettres chromées formant le nom de Davy Jones.


  Cette autre appellation, plus familière aux marins, du dieu Neptune, n’avait pas nécessité beaucoup d’imagination de la part de ceux qui l’avaient baptisé ainsi. Combien n’y a-t-il pas de Neptune qui labourent les mers? C’était cependant un beau navire, malgré sa peinture à refaire et les ponts à briquer. Les connaisseurs qui le voyaient, avec ses lignes sveltes, disaient que c’était «un vrai vaisseau».


  Des remorqueurs passaient régulièrement en cet endroit. Le port de New York passe pour être le plus actif du monde et cette partie de l’Hudson ne formait qu’un embranchement du port proprement dit. L’activité s’étendait normalement jusqu’ici. Les remorqueurs en usage étaient des bateaux trapus et noirs, lourds comme des porcs trop gras, fendant les eaux en se bousculant. L’un d’eux, cependant, présentait une légère différence avec les autres. C’est qu’il vomissait une inhabituelle masse de fumée noire. La brise, pas très forte en ce moment, avait tourné au nord, soufflant maintenant par le travers de l’Hudson. Ce remorqueur-là se mit à ralentir à l’approche du Davy Jones, arriva à sa hauteur, le dépassa, puis obliqua vers la rive. Manœuvre toute naturelle à cette heure où, la marée étant devenue étale, le bateau allait pouvoir tirer avantage du courant moins faible qui s’établirait bientôt près des bords de la rivière. L’épaisse fumée noire balayait maintenant le pont du Davy Jones. Et, à bien l’observer, le remorqueur ne bougeait plus: il avait stoppé dans cette position.


  Sous le pont, Renny et Long Tom venaient d’ouvrir le foyer de la chaudière; ils y lancèrent des récipients contenant des produits chimiques. La combustion de ces produits formait un gaz qui, mélangé à la fumée, devait agir comme narcotique sur toute personne qui s’y trouvait plongée. Il n’était même pas nécessaire de l’inhaler, car il agissait aussi bien en traversant les pores de la peau. Il fallait vraiment être revêtu d’une combinaison étanche pour y résister.


  —Bien! fit Long Tom. Avec cela, ils auront de quoi roupiller!


  Nos deux compères patientèrent cependant encore quelques minutes, puis ils remirent le remorqueur en marche et s’approchèrent du ketch, tout en restant à l’abri. Mais rien ne bougeait sur le navire.


  Ils lancèrent enfin un grappin– il y a toujours un ou plusieurs grappins à bord des navires– et se halèrent bord à bord. Un coup d’œil par-dessus la rambarde les rassura:


  —Voilà du travail bien fait! apprécia Renny.


  —Pat n’aura rien manqué! estima Long Tom.


  *


  Mais Pat ne le savait pas, elle! Lorsqu’elle sortit des limbes de son évanouissement, elle vit qu’elle se trouvait étendue sur le divan de son luxueux appartement de Park Avenue. Elle était entourée de quelques-unes des jolies et avenantes jeunes femmes qui travaillaient dans son institut.


  —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-elle.


  —Vous feriez mieux de ne plus boire autant! remarqua l’une des filles.


  —Qui a dit cela?


  —Le chauffeur du taxi qui vous a ramenée!


  —Oh!


  Pat réfléchit. Elle se sentait comme au réveil d’une bonne nuit de sommeil. Son esprit s’éclaircit très vite. Ses yeux se mirent à lancer des éclairs, au souvenir de la manière cavalière dont les aides de son cousin l’avaient évincée d’une aventure qu’elle supposait passionnante. Mais… cela ne se passerait pas comme ça! Ils allaient voir!


  Pat se frotta énergiquement les mains l’une contre l’autre. Puis les serra en deux poings mignons, mais fermes.


  —Où allez-vous? s’inquiétèrent les filles.


  —Écorcher un homme tout vif! déclara Pat. Et il se pourrait que je fasse don de ses poings à un musée anthropologique!


  Lorsque Renny répondit à l’appel téléphonique que la cousine de Doc Savage lui lança, sa voix était pleine d’innocence, ce qui fit rager la jeune femme.


  —Ah! tu es au quartier général! constata-t-elle. Cela me suffit! Je voulais savoir où tu étais. Dans exactement onze minutes, plus le temps de trouver un taxi et d’arriver, je suis là!


  —Pourquoi ces onze minutes, Pat?


  —Pour aiguiser mon couteau!


  —Mais écoute, Pat!


  —Ne me retarde pas, espèce de clown!


  —Mais, Pat! Nous avons récupéré Doc!


  —Peu me chaut! Tu m’as fait rater l’aventure! Espèce de monstrueux zèbre!…


  —Tu te démènes comme Ham contre Monk, ma chère Pat! Écoute-moi donc! Nous sommes tous réunis: Monk, Ham, Doc, tout le monde, quoi! Nous avons même amené une Eurasienne qui n’est pas déplaisante à regarder, ainsi que quelques autres hommes, ressemblant à des Asiatiques ou des métis. Il y a même deux Blancs!


  —J’espère que tu ne te comptes pas parmi les Blancs!


  —Mais. Pat, sois raisonnable! Tu sais bien que Doc ne cesse de te répéter que tu ne dois pas venir te mêler à nos affaires! C’est pour ton bien qu’il le veut ainsi! Et dès qu’il se réveillera du sommeil où l’ont plongé les drogues que ces canailles lui ont administrées, il te renverra à tes propres occupations plus vite que je ne l’ai fait!


  —Peut-être! Mais je n’en ai pas pour autant changé d’avis. J’arrive pour t’écorcher vif!


  Et la jeune femme, furibonde, raccrocha si violemment que l’appareil téléphonique alla rebondir au milieu de la pièce.


  Patricia Savage ne fit qu’un bond jusqu’au-dehors, héla un taxi et s’y engouffra. Le chauffeur n’était pas celui qui l’avait amenée, se dit-elle. L’autre devait avoir été un homme que Renny et Long Tom connaissaient bien, sinon ils ne lui auraient pas confié la jeune Pat. Les aides de Doc étaient prudents avant tout; cela, elle le savait.


  Ce chauffeur-ci était plutôt jeune et tout à fait anodin. La voiture s’engagea dans le trafic. Et déjà Patricia sentait qu’elle se calmait. Au fond, Renny ne lui avait voulu que du bien. D’ailleurs, il ne faisait qu’exécuter les ordres de Doc. Non, elle ne serait pas trop méchante avec lui, elle n’emploierait pas son couteau! Mais elle lui ferait quand même sentir son mécontentement d’avoir été évincée.


  Maintenant que Doc était revenu, elle n’aurait plus une aussi belle occasion de se lancer à corps perdu dans l’excitation d’événements passionnants.


  Le taxi s’arrêta devant un feu de signalisation passé au rouge. Pat trépignait d’impatience.


  La portière de gauche, puis celle de droite s’ouvrirent. Un homme entra de chaque côté et ils encadrèrent la jeune fille. Ils avaient les yeux bridés: des Asiatiques!


  —Hé là! s’insurgea-t-elle. Qui vous a permis…


  Elle ne put en dire davantage: oh lui appliqua quelque chose sur la bouche et on la fourra sur le plancher de la voiture, de façon à la soustraire aux vues de l’extérieur. On repartit. Personne n’avait rien remarqué. Et le taxi prit un chemin diamétralement opposé à celui du quartier général de Doc Savage.


  *


  Long Tom et Renny, dans leur opération de sauvetage, avaient mis une sérieuse dose de gaz en œuvre. Il fallut près de deux heures pour que les effets s’en dissipassent. Doc fut le premier à donner des signes de retour à la vie. Les autres suivirent petit à petit. Ils seraient tous bientôt revenus à leur pleine conscience.


  Johnny n’était pas très content d’avoir été écarté du sauvetage. Il soupçonnait fort Long Tom d’avoir été à l’origine de son éviction, en persuadant Renny de le désigner pour garder Lam et Burke Benbow.


  —Une perfide machination! insinua-t-il.


  —Quoi? demanda Long Tom.


  Johnny se contenta de pointer son long nez vers le haut. Long Tom, qui n’avait pas bien compris l’allusion de son ami, se rendit dans la bibliothèque pour y consulter un savant dictionnaire. Il trouva que Johnny l’accusait de lui avoir joué un tour de cochon, d’avoir commis un acte illégal. Il était sur le point de lui en demander compte et de conseiller à Johnny de tourner un peu moins autour de Lam Benbow, lorsque Doc Savage revint complètement à lui. Long Tom en oublia tout le reste.


  Doc réagissait calmement. C’était évidemment le résultat des exercices quotidiens auxquels il s’astreignait à raison de deux heures par jour. Il ne prononça pas une parole pendant tout un temps. Puis il demanda comment ses aides avaient fait pour le retrouver. Ce fut Renny qui lui expliqua la part de Patricia dans son sauvetage.


  —Bon travail de la part de Pat! reconnut Doc. J’espère toutefois qu’elle n’a pas participé à l’action?


  —Ce n’est pas faute d’avoir essayé! grimaça Renny. Mais nous l’avons neutralisée. N’empêche qu’elle vient de me téléphoner pour annoncer son arrivée. Elle sera ici dans quelques minutes.


  Il apparut bientôt que Doc Savage était parfaitement au courant de l’usurpation de son nom dans cette affaire. L’homme de bronze savait donc qu’il existait un malfaiteur, nommé High Lar, que tout le monde craignait pour ses pouvoirs mystérieux, et qui tirait les ficelles en coulisse.


  Doc, cependant, n’était pas au fait des tenants et aboutissants de cette tentative d’escroquerie à grande échelle. Le but lointain de High Lar lui paraissait encore inconnu. Il se rendit dans le laboratoire pour y boire un verre d’eau et, ensuite, il se tint immobile devant la vaste baie vitrée, regardant la vue surprenante qui s’étalait devant lui. Bientôt, un son étrange se fit entendre. Cela ressemblait au gazouillis d’un oiseau des tropiques, mais diversement modulé. Ce bruit, inattendu pour tout non-initié, trahissait chaque fois chez Doc Savage l’une ou l’autre préoccupation, à laquelle son cerveau excessivement développé consacrait toute son attention.


  Burke Benbow et sa sœur attendaient silencieusement dans la bibliothèque. Ils n’avaient jamais rencontré le géant de bronze, cet être mystérieux– ainsi que le monde entier le qualifiait. Leurs visages exprimaient clairement la volte-face qui s’était opérée en eux au sujet de Doc. Lorsqu’ils étaient apparus dans cette affaire, l’homme de bronze était prisonnier de High Lar, ce qui leur avait provoqué l’impression qu’il était complice du bandit. Ils n’avaient plus rien à lui reprocher, maintenant.


  Mais Monk, à son réveil, retrouva toute sa loquacité.


  —Où est mon cochon? fut la première chose qu’il demanda.


  —Dans son coin! répondit Renny.


  Ham, revenant à lui, eut un souci semblable, mais le formula autrement:


  —J’avais tant espéré ne plus revoir ce porc! s’exclama-t-il. Mais… où se trouve Chemistry?


  —Dans son coin à lui!


  Monk ricana, puis se tourna vers Ham:


  —J’ai beau me tourner de quelque côté que ce soit, grinça-t-il, je me trouve toujours en face d’un chacal!


  —C’est que la nature a voulu que tout homme voie sa propre ombre!


  Monk fronça le sourcil, se concentrant pour tenter de trouver une réplique cinglante.


  Long Tom partit d’un éclat de rire joyeux:


  —Vous avez l’air parfaitement remis de vos émotions, tous les deux! remarqua-t-il.


  Les autres prisonniers commençaient à remuer: il fallait s’en occuper. Ils étaient neuf: quatre Asiatiques, trois Polynésiens et deux Blancs. Ils furent alignés côte à côte dans le laboratoire et convenablement entravés. Ainsi, dès qu’ils ouvriraient les yeux, ils se verraient confrontés avec l’ensemble inquiétant de l’appareillage scientifique qui remplissait la pièce. Cela ne pouvait manquer de les impressionner.


  Renny le fit d’ailleurs remarquer:


  —Je ne connais pas de meilleur endroit pour en imposer à quelqu’un qui se réveille! Sainte vache! Je me suis, un jour, endormi ici, et je me souviens de l’effet que cela m’a fait à mon réveil!


  Lo Lar, la ravissante Eurasienne, ne fut pas ligotée. Ils ornèrent ses poignets et ses chevilles d’élégantes menottes et la déposèrent dans un des fauteuils de la bibliothèque. Renny, peu enclin à céder quoi que ce fût de sa dignité à une quelconque adoration de cette beauté féminine, plaça devant elle un squelette, qu’elle ne manquerait pas de voir en premier, dès qu’elle ouvrirait les yeux.


  —Le choc ne peut lui faire que du bien, déclara-t-il.


  —Je n’aime pas beaucoup ces façons! grommela Monk.


  —Je n’approuve pas davantage, fit Ham qui, pour une fois, était du même avis que son éternel antagoniste.


  —Je parie, insinua Renny, que son charmant aspect est à la base des ennuis que vous avez connus!


  Monk et Ham ne répliquèrent même pas.


  Il était six heures du soir. À neuf heures, Doc et ses aides étaient toujours en présence des prisonniers. Ceux-ci s’étaient enfin réveillés. Mais on ne parvenait pas à les faire parler. Doc Savage ne s’impatientait pas pour autant. Les traits métalliques de son visage n’avaient pas bougé d’une ligne. Nul n’aurait pu deviner les pensées qu’il remuait cependant activement. C’est qu’il voulait absolument apprendre qui était ce High Lar et ce qu’il manigançait. Les renseignements que Burke Benbow lui avait donnés se cantonnaient dans une généralité très vague. Il désirait connaître l’autre nom de High Lar, s’il en avait un, et, surtout, où il pourrait le dénicher à New York. Car Doc était absolument certain de la présence de son ennemi dans les environs immédiats.


  L’homme de bronze avait procédé à l’interrogatoire de Lo Lar, l’épouse du malandrin. Mais, ici non plus, il n’avait rien pu faire contre le mutisme obstiné de la belle.


  Renny finit par proposer:


  —Le sérum de vérité! Nous ne l’avons pas encore essayé!


  —Va le chercher! consentit Doc.


  Mais, avant que Renny eût quitté la pièce, le téléphone se mit à sonner. Un déclic sembla se faire dans l’esprit de Doc et il se souvint de la remarque que Renny avait faite à propos de la venue de Pat Savage. Il avait complètement oublié le temps pendant qu’il interrogeait les prisonniers.


  —Ce pourrait être Pat! fit-il, et il alla décrocher.


  Ce n’était pas elle; mais l’appel la concernait.


  —Nous la tuerons, à moins que vous ne libériez Lo Lar, dit une voix grinçante à l’autre bout du fil. Réfléchissez. Nous rendrons la liberté à Pat Savage, lorsque Lo Lar nous aura rejoints!


  Et le correspondant raccrocha.


  L’attaque


  Doc Savage, lui, ne raccrocha pas. En le faisant, il aurait rompu la communication avec l’appelant. Il déposa le récepteur sur la table à côté de son socle et se servit d’un autre appareil pour demander l’origine de la communication. Peine perdue: il s’agissait d’une cabine publique près de la gare centrale. L’homme de bronze s’y rendit en personne, mais ne découvrit rien. Il rentra aussitôt.


  —Le sérum de vérité! ordonna-t-il.


  Monk, Ham et les autres ne lui demandèrent même pas s’il envisageait de relâcher Lo Lar. Ils ne pensaient pas que cela suffirait pour faire rendre la liberté à Pat. High Lar n’allait pas risquer de laisser derrière lui un témoin. Pat était intelligente et comprendrait bien que sa sauvegarde dépendait exclusivement du maintien de Lo Lar en captivité.


  Patricia était également la dernière de la lignée des Savage. Doc évitait avec le plus grand soin de mettre son existence en danger. C’est ce qui justifiait son attitude à l’égard de sa cousine. Non pas qu’il ne sût apprécier les qualités de la jeune femme, qui avait souvent eu la main heureuse. Bien au contraire. Mais Doc ne voulait pas la mêler aux graves dangers que son action et celle de ses aides ne manquaient pas de susciter.


  L’Eurasienne ne fut pas la première personne sur qui le sérum de vérité n’agissait pas. Doc ne cherchait pas à en donner une explication, mais Monk, l’éminent chimiste, qui connaissait ce composé à fond, avait sa petite idée là-dessus. Une volonté extrême pouvait annihiler l’action du sérum. D’autres cas s’étaient déjà présentés. Or, Lo Lar semblait appartenir à cette catégorie de gens possédant un très grand contrôle d’eux-mêmes.


  Les autres prisonniers– les trois Polynésiens, les deux Blancs, les quatre Asiatiques– furent décevants. Certes, ils ne refusèrent pas de parler: ils furent même très loquaces; mais ils venaient de la branche chinoise de l’organisation de High Lar! Ce qu’ils radotaient n’était que tissu de superstitions– ce qui confirmait la puissance que le bandit avait pu acquérir et étendre sur ces populations crédules à souhait. Parfois, leurs récits faisaient se dresser les cheveux sur la tête, tant ils débordaient de cruauté et de froide résolution. Mais rien de précis ne sortit de ces interrogatoires: ces hommes ne connaissaient pas High Lar autrement que comme une force surnaturelle. Même s’il n’avait pas existé, ces gens auraient cru en sa présence.


  —Eh bien! grommela Renny, il ne reste que la femme!


  Monk se rendit au laboratoire et y augmenta encore la concentration du sérum. Toutefois, cela ne servit à rien avec Lo Lar, qui ne débitait que des mots sans le moindre sens. Finalement, Monk dut s’avouer vaincu:


  —Si j’augmente encore la dose, elle en mourra! grommela-t-il.


  Et c’est à cet instant précis que la jolie Eurasienne laissa tomber quelques paroles assez énigmatiques:


  —Lar… quitter… l’Oahu! murmura-t-elle.


  —Pour l’amour du ciel, qu’est-ce que cet Oahu? cria Monk.


  Doc Savage avait entendu, lui aussi. Il se mit à consulter le journal, à la page maritime.


  —L’Oahu, dit-il, est un bateau de gros tonnage. Il mesure environ la moitié du Queen Mary. C’est un gros cargo, qui bat pavillon d’une nation asiatique. Mais cela ne veut rien dire, a priori, puisque des navires voguant sous pavillon américain peuvent fort bien abriter une bande de coquins!


  *


  Un camion fermé s’avançait sur le quai, le long duquel était arrimé l’Oahu. L’endroit se trouvait à l’ombre des gigantesques constructions de Wall Street, qui se profilaient sur le ciel nocturne, inondé de lune. Le camion manœuvrait sur la jetée qui longeait la coque du puissant navire, de manière à présenter son arrière devant l’échelle de coupée, et s’immobilisa enfin. Rien ne se produisit. Sauf, quelques instants à peine après l’arrêt du véhicule, le bruit presque imperceptible d’un œuf qui se brise.


  Deux gardes armés de fusils, qui se tenaient sur le bateau, à l’autre extrémité de la coupée, s’affalèrent sans un bruit.


  Cinq silhouettes sortirent du camion. Doc Savage en tout premier lieu, puis Monk, Ham, Johnny et Renny. Long Tom n’était pas de la partie: Doc l’avait chargé de garder à vue Lam Benbow et son frère, que rien cependant ne pouvait faire soupçonner de déloyauté. Mais… l’homme de bronze avait décidé de ne prendre aucun risque.


  Les hommes se glissèrent sur la légère passerelle qui reliait le bateau à la terre. Ils paraissaient bien massifs. C’est qu’ils portaient un casque protecteur et qu’ils avaient endossé sous leurs vêtements des gilets pare-balles très efficaces, que seules des armes à très grande puissance eussent pu percer. Dans des sacs pendus à leurs épaules, ils portaient des grenades explosives et à gaz. De plus, chacun d’eux était porteur d’une arme à feu d’un genre particulier, qui lançait des ampoules anesthésiantes.


  Nul bruit à bord. L’équipage devait dormir. Quatre sentinelles, cependant, faisaient le guet: une de chaque côté de la passerelle de commande, une troisième à la proue, la dernière à l’arrière. L’homme qui se trouvait sur la passerelle, du côté de l’estacade, se penchait vers le camion, qu’il observait intensément. Il avait vu descendre les cinq hommes et les avait vus s’engager vers le bateau, mais il n’avait pas donné l’alarme immédiatement, car il savait que deux hommes de garde surveillaient l’accès au navire.


  Cependant, il s’inquiéta bientôt. Il se précipita sur le téléphone et parla rapidement à un correspondant.


  Ce fut alors le déclenchement de la résistance. Monk et Ham longeaient déjà un couloir, lorsqu’un coup de feu claqua. La balle– d’un assez gros calibre– frappa Monk de plein fouet. Elle fut stoppée par le gilet protecteur, mais l’impact brutal avait jeté notre homme à terre. Ham leva son arme. Un piaulement aigu et bref en jaillit. Le tireur fut touché et prit ses jambes à son cou, mais il n’alla pas loin: on le vit s’affaisser comme un homme ivre et il resta étendu sans mouvement. La fusillade devint vite générale.


  Doc Savage d’un côté, Johnny et Renny de l’autre, effectuèrent un mouvement tournant vers les cabines. Celles-ci devaient probablement se trouver installées dans le rouf, comme sur tout cargo. Si Pat était à bord, elle devait être enfermée dans cet endroit. Doc, lentement, se mit à escalader le capot. Les barreaux de l’échelle étaient de fer, recouverts de caoutchouc. Au-dessus, un garde-fou de cuivre faisait le tour. Un homme se pencha par-dessus la rambarde et fit feu par deux fois. Les vêtements de Doc s’en allèrent par lambeaux, mais son armure tint le coup. Par les échancrures, on en apercevait les plaques métalliques, qui luisaient dans l’obscurité. L’homme de bronze ne fit qu’un bond et atterrit à côté du tireur. Une main de fer écarta l’arme, l’autre agrippa l’homme au collet. La lutte fut chaude! L’adversaire de Doc était solide et s’était ancré d’une main au garde-fou. À demi arqué au-dessus du vide, l’homme résista longtemps à la pression de Doc. Finalement, il feinta et put s’esquiver. Il fit quelques pas mais, déjà, le poing de bronze s’abattait et il s’écroula lourdement sur les tôles du rouf.


  Entre-temps, d’autres coups de feu claquaient. Des gens criaient. On courait un peu partout. Des marins jaillirent du gaillard d’avant. Ils se mirent à tirer un peu au petit bonheur. Quelques-uns descendirent sur le pont, rencontrèrent la nappe de gaz et tombèrent inconscients. Les autres se jetèrent sur l’aussière de proue et se laissèrent glisser sur le pont. C’étaient visiblement des gars de l’équipage, qui se demandaient ce qui se passait.


  Doc, lui, était enfin parvenu aux cabines. Les portes d’acier en étaient closes. Il roula une grenade explosive vers chacune des quatre entrées et se mit un instant à l’abri. Il perdait du temps, se disait-il. Il ne se rua même pas à l’intérieur, après l’explosion des engins. Il venait d’entendre des coups de feu à la poupe. En un éclair, il devina ce qui se passait et se rua dehors. En effet, des ombres se laissaient glisser le long du câble d’amarrage pour gagner le quai. Doc vit Patricia se débattre inutilement contre deux hommes qui la maintenaient. Elle était entravée aux mains et aux pieds, et un large sparadrap lui couvrait la bouche.


  Sous lui, il vit Renny et Johnny aux prises avec plusieurs hommes. Ceux-ci devaient les avoir surpris, car ils se battaient comme des lions en corps à corps. Doc s’élança et, au passage, laissa tomber une ampoule dans la mêlée, ce qui résolut immédiatement le problème. Puis, l’homme de bronze tenta de jeter une grenade anesthésiante sur les ravisseurs de Pat. L’objet, lancé avec toute la puissance dont Doc était capable, heurta une bitte d’amarrage à proximité des bandits mais, avant que la grenade n’éclatât, l’un de ceux-ci eut la présence d’esprit et le courage de la pousser du pied dans l’eau du bassin. L’explosion eut lieu, mais il n’y eut qu’un peu de fumée, qui remonta à la surface en se tortillant comme un ver.


  Les gars qui tenaient fermement Patricia se mirent à courir vers l’extrémité de l’estacade et disparurent vers la droite, derrière un hangar.


  Doc Savage sauta par-dessus la rambarde et atterrit sur le quai. Le groupe avec Pat avait disparu dans l’obscurité. Johnny et Renny se laissèrent à leur tour glisser le long du câble d’amarrage et arrivèrent sains et saufs sur la terre ferme. Monk et Ham voulurent faire de même, mais seul ce dernier réussit parfaitement la manœuvre; Monk calcula mal son saut et, avec un «plouf» gigantesque, s’abattit entre la coque de l’Oahu et le mur du quai. Ham se débarrassa de son casque protecteur. La lourde armure anti-balles devait fatalement entraîner Monk vers le fond de l’eau. Aussi son compagnon cherchait-il des yeux un moyen de venir en aide au pauvre chimiste.


  —Renny et Johnny, aidez Ham à repêcher Monk! ordonna Doc.


  Et, lançant lui-même au loin le casque qu’il portait toujours, il s’élança à la suite des ravisseurs de Pat.


  Ayant rapidement contourné le hangar, il retint ses pas. Il faisait très sombre et Doc s’avança silencieusement, tendant l’oreille. Soudain, un moteur démarra en pétaradant.


  —Un hydravion! sacra Doc.


  Le bruit mat alla heurter les gratte-ciel proches et revint en un écho assourdissant. Doc se souvint que, depuis quelques années déjà, un petit aéroport était aménagé à l’ombre de Wall Street, pour les magnats de la finance new-yorkaise.


  L’appareil privé était déjà loin sur l’eau lorsque Doc l’aperçut. Il avançait encore lentement, mais gagnait de la vitesse. La distance était trop grande pour entreprendre quoi que ce fût. L’homme de bronze n’avait aucune chance de rejoindre l’appareil. Mais à ce moment, du haut du pont de l’Oahu, un faisceau de lumière jaillit, dense et puissant, qui eut bientôt saisi l’avion. Doc Savage put lire le matricule peint sur la carlingue, grâce à la petite longue-vue qu’il portait toujours sur lui. Les caractéristiques de l’avion s’inscrivirent d’une manière indélébile dans sa mémoire.


  C’est Monk qui avait eu la présence d’esprit de se précipiter vers le projecteur. Peut-être était-ce dû au bain forcé qu’il avait pris? À peine sorti de l’eau, il avait jeté bas son gilet pare-balles, encore alourdi par la moitié de l’eau du dock, et avait couru vers le navire. Pour une fois, son cerveau avait travaillé plus vite que celui de ses compagnons.


  Quand la police fit son apparition, alertée par les autres navires, avec un patrouilleur en renfort sur l’Hudson, tout rentra dans l’ordre. On rassembla tout le personnel du paquebot dans la grande salle à manger. Doc les passa rapidement en revue, pour constater qu’il s’agissait de personnes qu’il n’avait pas encore vues auparavant. Les documents du bord indiquèrent qu’ils avaient été normalement engagés depuis quelque temps déjà. C’était l’équipage enregistré du navire.


  Ceux qui avaient été mis hors de combat par le gaz revinrent à eux. Il n’y avait aucun tué. Seulement quelques os rompus dans la bagarre.


  Le commandant de l’Oahu, une espèce d’hippopotame rubicond nommé Tanzas, rageait ferme. Quelques remarques bien senties le rendirent un peu plus «abordable». Sa situation dans cette affaire n’était pas très claire. Il finit par donner une explication à la présence des hommes de High Lar à son bord. Ce dernier paraissait posséder le contrôle de la compagnie de navigation à laquelle l’Oahu appartenait. Mais le capitaine Tanzas jurait ses grands dieux qu’il ignorait tout de la présence d’une femme kidnappée à bord.


  La police l’emmena avec quelques membres de son équipage, qui auraient à répondre à des questions restées sans réponse satisfaisante.


  —Et nous voilà Gros-Jean comme devant! sacra Renny. Sainte vache! Ces chenapans ont toujours Pat!


  Un malheur vient rarement seul. Lorsqu’ils rallièrent enfin le quartier général de Doc Savage, Long Tom les attendait avec une autre nouvelle désagréable.


  —Je suis bien ennuyé! confessa-t-il.


  —Pourquoi? demanda Monk.


  —Burke Benbow!


  —Qu’a-t-il fait?


  —Il est sorti pour aller acheter du café et des sandwiches, mais… il n’est pas revenu!


  Johnny l’écrasa de son regard le plus méprisant:


  —Je croyais que tu étais chargé de le garder à vue!


  Doc Savage, heureusement, s’interposa:


  —Trêve de discussion! dit-il. Nous avons du pain sur la planche! Lancez d’abord un appel général pour localiser cet avion!


  L’homme de bronze connaissait ses amis! Il n’aurait pas permis que Johnny et Long Tom échangeassent des aménités pendant trop de temps. Avec Monk et Ham, c’était différent– et d’ailleurs incurable!–, car ils avaient besoin de se chamailler, ces deux-là. Ils ne pensaient d’ailleurs rien de tout ce qu’ils se lançaient mutuellement à la tête. Johnny et Long Tom n’étaient pas de cette espèce-là. Une discussion pouvait facilement tourner au vinaigre et nuire ainsi à la bonne entente de l’équipe entière. Et, pour l’instant, ils n’avaient vraiment pas besoin de cela.


  Doc comprit d’ailleurs très vite que Lam Benbow était à la base de la dissension entre ses deux aides. Cette tension empirait avec les heures qui s’écoulaient, car chacun put remarquer de quels yeux admiratifs la jeune femme regardait l’homme de bronze, aiguisant ainsi, sans le savoir, la jalousie des deux antagonistes. La pauvre Lam ignorait, bien sûr, qu’elle n’avait rien à espérer! Doc s’était habitué à ne se laisser influencer par aucune présence féminine. Il ne voulait pas que des facteurs sentimentaux vinssent troubler ses facultés ou offrir à ses ennemis un atout supplémentaire dans leur lutte contre lui.


  Lam Benbow, par chance, était aussi réservée dans son maintien qu’elle était belle. Elle ne faisait pas le moindre geste qui eût pu passer pour une avance. Mais Johnny et Long Tom eussent été capables de jurer le contraire!


  Doc Savage s’affairait. Par téléphone, il alerta les stations radiophoniques principales, mais aussi des réseaux plus privés, qui couvraient la côte est, le centre du pays et la côte du Pacifique. Au petit matin, il répéta son appel et insista sur une collaboration entière et rapide. Il expliqua que Patricia Savage avait été enlevée, donna le signalement de sa cousine et offrit vingt-cinq mille dollars de récompense pour tout renseignement pouvant aider à la faire retrouver. La description de l’avion fut également diffusée, avec toutes les références possibles et une foule de détails quant à l’origine de chacune d’entre elles.


  Et à l’étage où s’effectuait d’ordinaire la réception des solliciteurs, Monk et Ham réunirent toute une troupe de policiers expérimentés, de détectives privés et d’agents fédéraux pour vérifier toute donnée qui serait fournie.


  L’île


  Burke Benbow semblait avoir disparu sans laisser de trace. Aucune nouvelle le concernant ne parvint au quartier général de Doc Savage. Sa sœur paraissait de plus en plus inquiète et multipliait les coups d’œil dans la direction de l’homme de bronze, avec l’espoir qu’il la tranquilliserait.


  À midi. Doc Savage répéta ses appels sur les ondes. Au premier étage, les messages commençaient à affluer. La plupart demandaient davantage de renseignements. Certains étaient absolument à écarter: les femmes aperçues par les correspondants ne répondaient pas du tout au signalement de Pat et les avions indiqués étaient loin du type recherché. De toute manière, la moindre communication ayant une possibilité d’être exacte était attentivement passée au crible par des spécialistes. Une véritable armée de téléphonistes était au travail. Mais l’après-midi passa sans apporter aucun élément neuf.


  Renny, Johnny et Long Tom tentèrent une dernière fois d’appliquer le sérum de vérité à Lo Lar. Mais ce fut en vain. Elle restait là, dans une sorte de prostration muette, défense impénétrable, à l’orientale, contre tout assaut dirigé contre son subconscient.


  On avait déjà évacué les hommes de High Lar vers la clinique spécialisée de Doc Savage.


  Cinq heures sonnaient lorsque, soudain, le téléphone sonna. Monk décrocha, écouta un instant, puis, sans un mot, tendit l’écouteur à Doc Savage. La voix de Burke Benbow retentit à l’autre bout du fil!


  —Doc Savage? demanda cette voix.


  —Oui!


  —Je suis sorti, hier soir, pour aller chercher du café et des sandwiches. Dans la rue, j’ai aperçu un gars de la bande à High Lar.


  —Vrai?


  —J’en étais certain. C’était un véritable coup de chance! Je me suis mis à suivre le type. Et je crois que j’ai localisé High Lar.


  —Parfait!


  —Arrivez en triple vitesse. Doc Savage! On pourra peut-être s’en saisir! Et je crois que j’ai découvert également le but poursuivi par High Lar! C’est incroyable et infernal!


  —De quoi s’agit-il?


  —C’est tout une histoire! Trop longue pour la raconter au téléphone! Et je dois filer d’ici au plus vite, si je ne veux pas me faire repérer! Je vous appelle d’une cabine près d’une ferme sur la route de Boston. Il y a une borne devant la cabine; elle porte le numéro64. La ferme est un peu à l’écart de la route. C’est un groupe de bâtiments peints en jaune; il n’y a pas moyen de se tromper. Arrivez en vitesse!


  Burke Benbow avait parlé d’une manière un peu voilée et très précipitée. On le sentait un peu aux abois. Il faisait, semblait-il, de gros efforts pour refréner l’état d’excitation dans lequel il se trouvait.


  —Et… dans cette ferme? demanda encore Doc.


  —High Lar doit s’y tenir caché!


  —Ah?


  —Ne venez pas trop nombreux! De la ferme, on doit avoir une vue très dégagée sur la route et les environs. Ils verraient trop facilement une troupe importante. Et je crois qu’ils ont un avion prêt à les emporter!


  —Autre chose?


  Il y eut une longue pause. Puis une exclamation:


  —Ne venez pas, Doc! Ce sont des mensonges!


  Un bruit de lutte intense déferla dans l’écouteur. Doc entendit encore une fois la voix de Burke Benbow, qui hurlait:


  —C’est eux qui m’ont… obligé à vous dire tout ça! Ne venez pas! C’est un piège!…


  La communication fut brutalement coupée.


  *


  Doc Savage, lorsqu’il redescendit de l’hélicoptère qui l’avait amené sur place en moins d’une demi-heure, était d’une impassibilité parfaite. Il avait atterri près de la station-service, sise à quelque distance d’une ferme jaune sur la route de Boston.


  —À soixante kilomètres sur la route de Boston! s’exclama Renny. Belle promenade!


  Il s’extirpa de l’hélicoptère, posé dans le pré derrière le poste d’essence. Monk, Ham et Johnny le suivirent. Long Tom était resté de corvée surveillance auprès de Lam Benbow. Ainsi, il y avait quelqu’un de l’équipe qui pouvait aussi prendre les communications téléphoniques.


  L’homme de bronze et ses aides ne trouvèrent qu’un préposé évanoui dans la station-service.


  —Il est mort! grogna Monk, en montrant la plaie béante que l’homme portait à la tête.


  Il se trompait; mais il fallut un quart d’heure pour ranimer le blessé. Pendant ce temps, l’installation entière fut passée en revue. L’appareil téléphonique avait été arraché du mur et, partout, on voyait les traces d’une lutte violente. Des boîtes d’huile et de graisse avaient roulé dans tous les coins; deux avaient même éclaté contre les parois, éclaboussant celles-ci de leur liquide gluant, poisseux. Une troisième devait avoir passé au travers de la vitre, qui présentait un énorme trou en étoile.


  —On dirait que Benbow s’est rudement défendu! estima Renny.


  —C’est indubitablement manifeste! approuva Johnny.


  —Aïe! fit le préposé, en revenant enfin à lui.


  Il porta la main à sa tête, où un pansement provisoire recouvrait sa blessure.


  —Où est Benbow? lui demanda Ham à brûle-pourpoint.


  —Où est… aïe!… où est… qui? Si vous pensez au petit bonhomme aux yeux torves qui est entré ici et m’a assommé, comment voulez-vous que je le sache?


  L’homme n’en savait évidemment pas plus! Mais ce ne devait pas être Benbow qui avait attaqué le préposé: Benbow n’était pas petit et n’avait pas les yeux torves!


  Ayant reconnu Doc Savage, le gars devint un peu plus loquace: il prétendit que son assaillant tenait une jeune femme prisonnière et qu’il était accompagné de quelques autres hommes. Mais Doc n’en crut rien, car il soupçonnait le bonhomme d’essayer de donner le change, dans le but sordide de profiter d’une récompense éventuelle. Il devait avoir entendu les appels de Doc à la radio.


  —Espèce de chenapan! aboya Monk. On veut jouer au petit malin, n’est-ce pas? Eh bien, nous devrions t’envoyer en un endroit sûr où tu seras guéri de cet instinct!


  Doc Savage s’approchait entre-temps de la ferme. Il tenait devant lui un petit détecteur, qui devait lui signaler la présence éventuelle d’un dispositif d’alarme ou un quelconque piège explosif. Rien ne se passa. L’équipe put pénétrer sans risque dans les bâtiments. Un véritable paradis pour les rats et autres bestioles! À terre, il y avait des paquets de plâtras tombés du plafond, de vieux journaux et des canettes de bière vides, jetées un peu partout. Dans un coin, un tas de paille montrait que les lieux avaient été utilisés récemment comme cachette par plusieurs individus. Des mégots de cigarettes écrasés à terre étaient encore humides. On voyait de nombreuses traces de pas dans la poussière du sol.


  Renny fourrageait dans la paille. Il se releva avec un cri:


  —Sainte vache! Regardez-moi cela!


  Il brandissait à bout de bras une chaussure de femme à fin talon. Puis, de son énorme doigt, il montra, collée au contrefort, une étiquette qu’il lut à haute voix: Fabriqué spécialement pour Patricia Savage.


  —Ils l’ont gardée ici! s’exclama Monk. Espèce de bavard de Benbow! sacra-t-il.


  —Il ne faut pas le blâmer! interrompit Johnny, concis pour une fois.


  —Non? Il aurait dû se taire après nous avoir signalé où il se trouvait! Qu’avait-il besoin de nous prévenir que c’était un piège? Les gars seraient restés ici!


  —Il a fait ce qu’il estimait être son devoir! dit Renny.


  Beau devoir! s’obstina Monk. Un piège de plus ou de moins! Nous avions une chance de récupérer Pat!


  —N’accablez pas Benbow! dit Johnny. Il a été parfaitement consciencieux. Il est bien, cet homme-là!


  Monk eût voulu répliquer que c’était plutôt la sœur de Burke que Johnny trouvait bien, mais il se contint. Johnny ne tombait pas facilement amoureux, mais, lorsque cela le prenait, il valait mieux ne pas trop le taquiner sur ce chapitre!


  Derrière la ferme, Doc Savage trouva des traces de pneus; il en déduisit sur-le-champ la marque des voitures, leur type, leur empâtement, tous renseignements que des détectives expérimentés eussent mis bien plus de temps à déterminer. Mais tout cela ne les aidait pas beaucoup. Ils revinrent à leur hélicoptère, ouvrirent les portières. Et c’est alors que Burke Benbow sortit la tête de derrière le dossier d’un des sièges.


  —Je commençais à croire que vous ne reviendriez jamais! fit-il. Je vous ai vu atterrir, ajouta-t-il. Alors, je suis accouru!


  Benbow était sale et il portait quelques légères blessures. Ses vêtements étaient déchirés en certains endroits, comme s’il sortait d’une chaude bagarre.


  —Comme vous voyez, dit-il encore avec un petit sourire dans lequel perçait une fierté indéniable, je suis parvenu à m’enfuir!


  Doc Savage ne faisait aucun commentaire. Il se contenta d’examiner Burke Benbow avec son éternelle impassibilité. Nul n’aurait pu deviner ce qu’il pensait. Les autres étaient trop étonnés de ce retour pour en parler.


  —Oui! se pavana Benbow. J’ai pu tromper leur surveillance! Et j’ai eu de la chance!…


  Il se tâta les bras, qui semblaient solides.


  —Ces gaillards ne peuvent pas se battre s’ils n’ont pas un couteau dans le poing! ricana-t-il. Et… ma sœur? Estelle en sûreté?


  —Elle va très bien! fit Johnny. Pourquoi?


  —C’est que j’ai bien peur pour elle. Ces types– ceux de High Lar– sont dangereux! Ne commettez pas de fautes! Ce brigand est bien plus fort qu’on l’imagine!


  —L’avez-vous vu? demanda Ham.


  —Non! Il doit déjà se trouver à San Francisco à l’heure actuelle!


  —Mais… c’est impossible!


  —Si fait! Avec votre amie Pat! Il n’a envoyé que quelques hommes ici: je les ai entendus parler! Il voulait attirer Doc Savage loin de son itinéraire. Tout ceci n’était qu’une mise en scène!


  —Mais nous avons trouvé une chaussure de Pat dans cette bicoque! protesta Johnny, toujours étonnamment concis, comme chaque fois que l’excitation du moment l’empêchait de chercher des mots ronflants. Et il y avait des mégots encore humides par terre!


  —Une simple mise en scène! Des trucs pour vous berner! ricana Benbow. Ils voulaient vous faire croire que Pat était venue ici et se trouvait peut-être encore dans les environs! C’est bien comme je vous l’ai dit: High Lar est parti avec elle depuis belle lurette! Ils ont peut-être déjà embarqué, maintenant!


  —Embarqué?


  —Embarqué! Il a la frousse! Il sait que Doc Savage s’est mis en campagne contre lui! Alors, il est allé se mettre à l’abri dans l’île!


  —Quelle île? voulut savoir Monk.


  —Cela, je ne le sais pas! Je vous ai déjà raconté que ce High Lar devait avoir son poste de commande dans une île du Pacifique. Quant à savoir laquelle…


  C’était décevant! Tout le monde grimpa dans l’hélicoptère. Seul l’homme de bronze semblait d’une inaltérable impassibilité. Ses traits gardaient une immobilité parfaite. Rien ne pouvait se lire ni sur son visage, ni dans ses yeux. Il mit le moteur en marche.


  —N’avez-vous pas trouvé quelques hommes de High Lar dans la station-service? demanda Burke Benbow.


  —Personne d’autre que le préposé.


  —Diable! grommela le frère de Lam. Je pensais pourtant bien en avoir assommé quelques-uns de telle façon qu’ils resteraient sans connaissance jusqu’à la fin de la semaine!


  Il regarda avec dépit ses deux poings musclés, comme s’il voulait leur reprocher d’avoir mal rempli leur office.


  Doc avait enlevé l’hélicoptère et mis le cap sur New York. Bientôt, ils touchèrent l’Hudson, où l’appareil navigua vers le hangar privé de l’homme de bronze. Camouflé en entrepôt, cet endroit passait inaperçu des curieux.


  Tout le groupe rallia ensuite le quartier général.


  Long Tom les accueillit avec une bonne nouvelle:


  —L’avion de High Lar a été repéré près de San Francisco! Il est tombé dans un pré où des gosses l’ont trouvé. Personne dans l’appareil! Quelques-uns de nos détectives privés de Frisco sont sur place pour rechercher des empreintes digitales ou autres.


  —Ce sera évidemment du travail inutile! fit Renny.


  —C’était un assez gros avion! rappela Ham.


  —Et cela confirme ce que je vous ai dit! jubila Benbow. Ils sont bel et bien en route vers cette île de l’océan Pacifique!


  —Et comme il n’y a guère qu’une dizaine de milliers de ces îles par-là!… grogna Monk.


  *


  Burke Benbow serra sa sœur contre son cœur lorsqu’il la retrouva. La jeune femme eut quelques larmes de bonheur à ces retrouvailles, mais elle redevint rapidement maîtresse d’elle-même. Son premier regard fut pour Doc Savage, mais elle fut déçue par l’air parfaitement indifférent de son hôte qui, d’ailleurs, s’empressa de disparaître dans la pièce voisine. Il y consulta les messages arrivés pendant l’absence de l’équipe. L’un d’eux émanait du shérif de San Francisco: les gosses et les curieux avaient tellement escaladé l’avion accidenté que toutes leurs empreintes avaient été superposées à celles des voyageurs disparus (à supposer qu’il y en eût). Cela écartait définitivement tout espoir de tirer quelque information dudit avion. Un autre avis signalait que les amateurs de souvenirs avaient fameusement abîmé l’appareil. Doc prit contact avec Ham, qui téléphona à l’un des hommes de loi généralement consultés par le groupe: il voulait qu’une action soit intentée contre les vandales, afin de leur faire peur dans l’avenir! Peut-être que de tels actes ne seraient plus commis dorénavant!


  —Il y a des iconoclastes partout! jurait Ham. Et le comble, c’est que ce Monk de malheur est occupé à faire des yeux doux à cette Lo Lar, lui qui ne reconnaîtrait même pas une femelle de cobra, seule au milieu d’un désert! Il me rend malade, ce type-là!


  —À propos, demanda Doc, comment va-t-elle?


  —Très bien, tant qu’elle porte ces jolis bracelets que nous lui avons mis!


  —Frisco à l’appareil! annonça un téléphoniste.


  —Je le prends! fit Ham. C’est probablement le shérif! Allô, shérif?… Oh! Ce n’est pas le shérif? À qui ai-je l’honneur?… Qui?… Doc Savage? Oui, il est près de moi! Mais il est indispensable de donner votre nom!… Comment? Oh!


  Il tendit l’écouteur à Doc:


  —C’est High Lar! grimaça-t-il.


  Une voix râpeuse– probablement à cause des nombreux relais sur cette distance– se fit entendre. Doc, aussitôt, crut y reconnaître le timbre d’une voix qu’il avait déjà ouïe. Mais au même instant, il dut se concentrer sur la conversation:


  —Ici High Lar! disait la voix. Ne m’interrompez pas. Ceci est votre dernière chance de me renvoyer ma femme. Sinon, nous allons nous débarrasser de Pat Savage!


  Doc lança rapidement:


  —Libérez immédiatement Pat! Dès qu’elle m’aura appelé du quartier général de la police de San Francisco, je libérerai Lo Lar. Il faudra que le shérif me confirme personnellement sa présence à ses côtés!


  —Me prenez-vous pour un idiot?


  —Croyez-vous que vous ne pouvez pas me faire confiance?


  —Exactement!


  —Alors, il n’y a rien de fait! fit Doc Savage avec un calme olympien.


  Ham s’escrimait entre-temps avec un autre appareil téléphonique. Il voulait contacter la police de Frisco pour lui demander de localiser l’appel que Doc recevait.


  High Lar avait repris:


  —Vous vous trompez si vous croyez que je ne puis rien faire! J’ai Pat Savage avec moi et…


  —Touchez un cheveu de sa tête et vous ne verrez plus jamais votre femme, Lo Lar! Ne commettez pas la sottise de croire que je bluffe!


  Arrogante, la voix répliqua:


  —Je vous connais, Doc Savage! Jamais vous ne porteriez la main sur une femme! Quant à en tuer une!…


  —Personne ne vous parle de tuer Lo Lar! Elle subirait tout simplement un lavage de cerveau, qui effacerait de sa mémoire tout souvenir de son époux! Et, de plus, elle apprendrait à vous haïr comme le criminel que vous êtes!


  Un long silence. Puis:


  —Qui vivra, verra! fit la voix, et l’on raccrocha.


  Ham revenait déjà:


  —Impossible à localiser! dit-il. Le shérif dit qu’il doit s’agir d’un appareil de campagne, branché sur le réseau en dehors de San Francisco!


  *


  L’hydravion de Doc Savage avait été préparé pour un vol de longue durée. Le triréacteur était un gros appareil, capable d’accueillir toute la bande. Il y avait Doc Savage et ses cinq aides, mais aussi Lo Lar et les deux Benbow. Burke avait demandé à accompagner l’expédition et Doc ne s’y était pas opposé. Ce que voyant, Lam avait présenté sa propre candidature et Doc avait encore consenti.


  C’est qu’ils étaient tous impliqués dans cette affaire! Les Benbow parce que High Lar avait mis le grappin sur l’entreprise de Burke, Lam ayant mis le doigt dans l’engrenage en essayant de découvrir ce qui n’allait pas pour son frère.


  Le gros avion sortit de son hangar. Les portes s’en refermèrent, commandées par radio. L’engin prit son essor. Sa quille valait bien celle de plusieurs yachts ancrés sur l’Hudson et son envergure était en proportion. Sa vitesse de croisière dépassait largement celle des meilleurs avions de ligne transcontinentaux et, poussé au maximum, il pouvait rivaliser avec les meilleurs éléments sur les vols océaniques. Doc Savage lui-même l’avait conçu et fait construire, se réservant l’aménagement intérieur.


  Doc le fit monter jusqu’aux hauteurs où il pouvait utiliser la guidance radiophonique, enclencha le pilote automatique et laissa filer l’appareil. Renny faisait fonction de mécanicien de bord et surveillait attentivement les puissants réacteurs qu’il pouvait voir par le hublot dans leurs logements aménagés dans l’aile.


  Burke Benbow attendit cet instant pour se mettre à raconter pourquoi il n’avait pas mis sa sœur au courant de la mainmise de High Lar sur sa ligne aérienne. Ce n’était pas très difficile à comprendre, mais Burke voulut absolument faire toute la lumière sur son comportement. Craignant que sa sœur ne fût impliquée dans sa lutte contre High Lar, il l’avait tenue à l’écart de tout cela, la laissant croire que tout marchait parfaitement bien; il espérait qu’elle ne se serait plus occupée de lui et qu’elle serait ainsi hors de danger. Mais il s’était trompé! Lam s’était acharnée à découvrir la cause des sautes d’humeur de son frère et était ainsi venue se jeter dans la gueule du loup.


  Ils atteignirent San Francisco, près des montagnes Rocheuses, sans avoir fait escale. L’appareil avait une très grande autonomie de vol. Ils amerrirent dans le port, passèrent sous le Golden Gate Bridge et vinrent s’amarrer à l’une des estacades réservées aux paquebots. Une foule très dense les attendait: les journaux du matin avaient annoncé cette arrivée de Doc Savage et le curiosité publique avait été éveillée. Lorsqu’ils mirent pied à terre, ils furent aussitôt entourés de toutes parts. Des caméras de cinéma et de télévision ronflaient et les reporters se démenaient comme des diables, pour obtenir des poses sensationnelles. Mais les plus acharnés étaient ceux qui voulaient profiter de la présence de Doc Savage pour tenter de lui arracher, qui un autographe, qui un conseil ou un rendez-vous. Ils lui collaient à la peau comme des sangsues. Beaucoup ne désiraient vraiment qu’avoir l’occasion de le toucher au passage. Doc n’arrêtait d’apposer sa signature sur des enveloppes, des livres, des cartes, des chapeaux, des manchettes de chemises, des sacs à main: une véritable avalanche!


  Il y eut même des personnes qui prétendirent qu’elles avaient localisé Patricia Savage. Mais, bien entendu, c’étaient de faux renseignements.


  —Je comprends pourquoi Lindbergh a fini par quitter cette région! grommela Monk. Ces gens sont fous à lier!


  Quelle expédition que de gagner le bureau de police! Là encore, ils étaient attendus par une nuée de journalistes. Ils devaient pourtant savoir que Doc n’accordait que rarement une conférence de presse. Cependant, cette fois-ci, il fit une exception, car il comptait beaucoup sur les publications quotidiennes pour étendre son champ d’investigations. L’homme de bronze répondit aux questions des reporters pendant environ une demi-heure. Et, quand il put enfin se retirer dans le commissariat, il lui sembla entrer dans un tombeau, tant le silence, dans ces locaux, était frappant après la «conférence de presse» quelque peu houleuse qu’il venait de tenir.


  —Un homme vous attend! annonça un officier de police. Nous avons eu des dizaines de visites sans intérêt depuis le début de cette affaire, mais ce type-ci nous paraît plus sérieux!


  Ils passèrent dans la pièce voisine.


  Gundy, qu’ils connaissaient pour un lieutenant de High Lar, se leva à leur entrée et les regarda d’un air compassé.


  Un guide inattendu


  Gundy avait les foies! Il avait perdu ses façons pompeuses, sa verve et son port altier. Il n’avait plus rien du faux gros richard qui avait tenté de voir Doc Savage– espionnage pur et simple, l’équipe avait fini par l’apprendre–, et se tenait là, l’air gauche, embarrassé. Ses vêtements étaient passablement fripés et son col de celluloïd était tordu comme une feuille de thé, tant il avait subi les effets de la transpiration de son porteur. Ses joues, devenues bien flasques, n’étaient plus comme naguère hautes en couleur. Pour se donner une contenance, il manipulait ses lunettes, attachées par un ruban noir autour de son cou.


  —Euh!… Bonjour! articula-t-il avec peine.


  Monk alla tourner autour de Gundy, l’air pincé.


  —Cette chose m’a tout l’air d’annoncer encore quelque tentative louche! grommela-t-il.


  L’homme avala sa salive, tout en regardant Doc Savage comme s’il attendait un miracle de sa part.


  —Eh bien! intervint Ham. Qu’est-ce que vous couvez encore comme traîtrise?


  —Rien! Absolument rien! répondit Gundy, l’air stupide. Ce n’est pas moi! Je suis au bout de mon rouleau! Franchement, les événements des deux derniers jours m’ont terrifié! Je suis à bout de nerfs!


  —Vous êtes venu vous livrer à la police? demanda Renny.


  —C’est bien cela!


  Le commissaire, tout dévoué à Doc Savage, fit sortir ses hommes de la pièce, laissant l’homme de bronze seul avec ses aides et Gundy.


  Ce dernier avait pris un mouchoir et épongeait laborieusement son visage ruisselant de sueur.


  —Croyez-moi, balbutia-t-il, si jamais High Lar remet la main sur moi, ma compagnie d’assurance-vie recevra un fameux choc! Je suis à votre merci. J’avais d’ailleurs préparé tout un discours pour vous convaincre, mais je vois bien qu’il n’aurait aucun effet sur vous!


  Doc Savage ne disait rien. Gundy continua:


  —Je demande votre protection. Je ne veux pas mourir. Au fil des jours passés auprès de High Lar, j’ai bien compris qu’un jour ou l’autre, il se débarrasserait de toute manière de ma personne. Alors… En contrepartie, je puis peut-être vous aider! Je puis vous dire tout ce que je sais à propos de High Lar…


  —J’écoute! se contenta de répliquer Doc Savage.


  —High Lar et les membres survivants de sa bande sont partis dans un gros avion avec Pat. Ils vont rejoindre l’île de High Lar dans les mers du Sud. Je puis vous donner les coordonnées de cette île!


  Monk jubila:


  —Enfin!


  —Sainte vache! s’écria Renny. C’est ce que nous attendions de savoir!


  Johnny, lui, ne dit rien, mais il sortit pour revenir bientôt avec une carte du Pacifique, qu’il étala sur la table. Sans hésiter, Gundy mit l’index sous un petit point au milieu de la grande tache bleue. Ils lurent ensemble le nom: Ral. Et tous firent le rapprochement: il suffisait d’inverser le nom pour obtenir Lar!


  Sans même regarder les bords de la carte, Gundy fournit la longitude et la latitude de ce lieu. Après vérification, les chiffres qu’il venait de donner s’avérèrent parfaitement exacts. Il ne semblait pas avoir menti, jusque-là.


  —Qui est High Lar? demanda Doc Savage.


  Burke Benbow se rapprocha de Gundy et le regarda avec curiosité:


  —Ça, il y a des mois que j’essaie de le savoir! fit-il, serrant les poings d’un air rageur.


  Gundy le fixa un instant.


  —High Lar, mais c’est… High Lar! se décida-t-il enfin à dire. Il n’y a pas de mystère à cela! C’est son véritable nom. Il a été pirate, jadis. Il a débuté comme tel dans la baie de Bias sur la côte chinoise. Lorsque l’intervention active de la marine britannique rendit difficile la piraterie, il est allé se fixer dans cette île, dont le nom inversé correspondait curieusement à son propre nom de famille! C’est peut-être cela, après tout, qui a déterminé son choix!


  —À quoi ressemble-t-il?


  Gundy haussa les épaules:


  —À n’importe quel Oriental! Il est âgé, maigre, hideux sous toutes ses rides. Vous savez bien à quoi ressemblent les Orientaux qui atteignent un âge avancé! C’est un diable décharné, mais qui a un cerveau monstrueux! Il tient du surnaturel. Et il augmente encore cette impression en portant une robe spéciale, faite des plumes colorées d’oiseaux exotiques. Un vêtement vraiment somptueux. D’autre part, il garde un animal familier: une pieuvre géante, un horrible monstre.


  Gundy s’arrêta ici, frissonna, comme s’il se remémorait un effrayant passé.


  Doc et ses équipiers firent encore parler Gundy, mais tout ce qu’il put encore ajouter à ses confidences fut le nom du petit village côtier d’où High Lar s’était envolé. Vérification faite, ce renseignement, lui aussi, fut trouvé exact.


  —Eh bien! dit Long Tom. Cette fois, on peut être certain que Gundy a bel et bien trahi High Lar!


  Le groupe regagna bientôt le gros avion de Doc Savage. Ce dernier alla chercher dans l’une des cabines une dose de sérum de vérité et, saisissant soudain Gundy par le bras, il lui injecta le liquide avant que l’homme eût pu réagir.


  Gundy subit très vite les premiers effets de la drogue et perdit petit à petit le contrôle de lui-même. On l’installa sur une chaise, après quoi Doc fit sortir tout le monde: ses cinq aides, Burke Benbow et sa sœur Lam, ainsi que Lo Lar. Les équipiers de Doc ne furent nullement choqués de cette manière d’agir, mais Burke Benbow fit, mi-figue, mi-raisin:


  —Doc Savage n’est pas prompt à accorder sa confiance à quelqu’un!


  À quoi Monk répliqua qu’il fallait prendre Doc comme il était et que son patron avait ses propres méthodes.


  Le sérum était fortement concentré et ôtait au patient tout contrôle de ses paroles. Cela ne dura guère. Bientôt, Doc Savage rappela le groupe.


  Renny demanda:


  —Du succès, cette fois?


  L’homme de bronze hocha la tête en direction de Lo Lar.


  —Un type presque aussi coriace que cette femme! dit-il. Très dur à la détente! Mais j’ai quand même réussi à lui extirper quelque chose d’intéressant. Figurez-vous que Gundy n’est pas du tout en train de trahir High Lar!


  Tous les assistants poussèrent un cri de surprise. Burke Benbow surtout se récria. Mais Doc continuait:


  —High Lar est bel et bien parti pour l’île avec Pat. Il s’agit bien de sa cachette habituelle. Nous l’avons obligé à quitter les États-Unis. Et il veut nous attirer sur son propre terrain pour le combat final. C’est un vieux truc, que nous connaissons bien!


  Ham ne comprenait pas bien:


  —Mais pourquoi Gundy…


  —High Lar veut être absolument certain que nous trouverons l’île! Alors, il nous a délégué Gundy pour nous servir de guide!


  La grande bouche de Monk béait, mais sa petite voix perçante articula:


  —Mais alors, pourquoi devons-nous nous lancer dans cette aventure? Que voulez-vous faire, Doc?


  —Aller tout droit à cette île, comme si nous ignorions qu’il s’agit d’un piège!


  Burke Benbow dévisageait les six hommes tour à tour, comme s’il eût voulu se rendre compte s’ils étaient bien sains d’esprit.


  Doc Savage ouvrit alors une portière qui donnait de plain-pied sur l’aile de l’avion. Il contrôla le plein qu’un bateau-citerne venait d’effectuer, préleva un échantillon du combustible fourni et alla rapidement le tester dans le petit laboratoire de l’appareil. Il voulait être absolument certain qu’il ne contenait rien qui pût compromettre le voyage.


  Entretemps, Benbow s’en prenait à Monk:


  —C’est bien l’histoire la plus folle à laquelle j’aie jamais été mêlé! lui dit-il. Vous devez tous être cinglés! Ce High Lar est terriblement dangereux et vous faites exactement ce qu’il désire que vous fassiez!


  Monk, qui péchait souvent par manque de modestie, répondit:


  —Frérot, tu es en train de nous sous-estimer! Nous aussi, nous pouvons être dangereux! Tu n’as pas encore vraiment vu Doc en action. Et ce ne sera pas la première fois que nous nous engagerons délibérément dans un piège et que nous nous arrangerons pour que celui qui nous l’a tendu y soit pris lui-même!


  Benbow rétorqua:


  —Moi, je ne suis pas certain que je désire participer à une telle sottise!


  Mais Burke ne fit rien pour se soustraire à cette expédition, ni pour mettre sa sœur à l’abri.


  Doc Savage, d’ailleurs, chargea Lam de s’occuper de Lo Lar et de veiller à ce que la belle Eurasienne ne commît rien qui pût mettre l’avion en danger.


  Comme les réserves de nourriture et d’équipements étaient gardés en permanence à bord de l’appareil, Doc put immédiatement prendre les dispositions de départ. Le lourd géant de l’air glissa d’abord lentement dans les eaux du port, manœuvra habilement entre deux ferry-boats et une barque de pêcheurs, gagna les eaux libres et s’élança dans le ciel.


  Renny et Johnny s’étaient mis aux hublots à bâbord; Monk, Long Tom et Ham avaient choisi ceux de tribord. Ils surveillaient les alentours, afin de prévoir les mouvements des autres avions, plus petits, qui s’approchaient parfois assez près du mastodonte: c’étaient sans doute des journalistes en mal de copie et qui cherchaient des clichés sensationnels. Mais rien ne se produisit.


  Gundy revint de l’évanouissement dans lequel l’avait plongé le sérum de vérité. C’était un phénomène normal pour cette drogue. Une autre caractéristique était que le patient ne se souvenait absolument plus qu’il avait été interrogé.


  —Il faudra nous excuser, lui dit Monk. Doc vous a endormi un peu, afin qu’il n’existât aucune chance que notre destination fût divulguée. Simple précaution supplémentaire, vous comprenez?


  Gundy comprenait parfaitement bien ou faisait semblant de comprendre. Il sembla même partager l’optimisme, très mitigé mais réel, des autres, qui respiraient depuis qu’ils avaient la perspective d’une action efficace.


  Monk prit sur lui de garder Gundy à vue. Il l’entraîna dans une partie de poker à l’arrière de la cabine principale: il essaya d’y intéresser Ham, mais celui-ci refusa tout net.


  Lorsque Monk rejoignit son compagnon, il n’avait pas l’air très content.


  —Ce Gundy doit être un professionnel! grogna-t-il. Il m’a purement et simplement lessivé!


  —Et cela fait combien, cette lessive?


  —Quarante-deux cents!


  —Ton linge ne devait pas être aussi sale que d’habitude, alors! constata ironiquement Ham.


  —Tu as de la chance que ce soit dimanche, aujourd’hui! jappa Monk. C’est la seule chose qui m’empêche de te faire compter les dents que je te ferais sauter à coups de poing!


  Le paradis jaune


  Lundi. Le puissant hydravion de Doc Savage avait atteint Honolulu, après un bond de trois mille deux cents kilomètres. On ne s’était pas écarté de l’itinéraire des grandes lignes, afin de profiter des facilités radiophoniques existantes.


  De Honolulu à Midway, un peu plus de deux mille autres kilomètres furent franchis. L’amerrissage se fit en pleine tempête. Dans le port de Midway, les vagues dépassaient quatre mètres de hauteur et le groupe subit l’épreuve avec appréhension. Durant le ravitaillement en carburant, chacun se demandait si l’envol pourrait se faire. Mais l’appareil s’en tira d’une manière exemplaire.


  Long Tom, le génie de l’électricité, faisait fonction de radio. Il avait maintenu constamment le contact avec les stations commerciales, les navires, et même avec des amateurs. Ainsi, il avait appris que le gros avion qui emmenait Pat vers l’île de Ral les précédait toujours. À un peu plus de douze heures, jugeait Doc.


  Aux dernières nouvelles, High Lar s’était ravitaillé dans la lagune d’une île corallienne, où un bateau-citerne avait été convoqué par radio. Puis il était reparti. Ce renseignement avait été fourni par l’équipage d’un bateau de pêche, qui avait assisté à cette opération.


  On parcourut encore près de deux mille kilomètres jusqu’à l’île de Wake. Puis deux mille trois cents pour atteindre Guam. Ici, ils firent une dernière fois le plein et quittèrent l’itinéraire des lignes régulières. Direction: Ral!


  La vie à bord de l’hydravion ne différait guère de celle que l’on mène à bord d’un yacht naviguant par mer calme. L’eau, le ciel, les nuages étaient tout ce que l’on rencontrait: c’était un peu monotone, à la fin!


  Monk, pour tuer le temps, tenait de longues conversations avec Lo Lar, l’Eurasienne. Il était fasciné par cette femme. L’éminent chimiste découvrit qu’elle possédait une culture très étendue, qu’elle était d’une intelligence supérieure, mais qu’elle n’était pas capable de distinguer le bien du mal. Elle était née, disait-elle, parmi les pirates chinois, ce qui devait expliquer son optique sur la vie en commun.


  De toute manière, Monk trouvait que Lo Lar était un cas psychologique très intéressant, et qui valait la peine d’être étudié. Ham répliquait que pour Monk, toute jolie femme devenait un cas digne d’être étudié de près. Mais Ham bavardait aussi souvent que Monk avec l’Eurasienne!


  Renny remarquait, sarcastique, que si jamais Lo Lar mordait l’un ou l’autre de ses deux admirateurs, il se dégonflerait comme une baudruche. D’ailleurs, pour Renny, les deux jeunes femmes qui participaient au vol avaient le mauvais œil. Car il se méfiait aussi de Lam Benbow, qu’il soupçonnait d’affoler ses deux autres compagnons, Johnny et Long Tom.


  —On aurait pu croire, disait-il à Doc, que ces deux-là étaient plus malins. Mais regardez Johnny: il déborde de mots tellement longs et savants que cette pauvre fille ne comprend même pas la moitié de ce qu’il veut dire. Quant à Long Tom, s’il était un simple champignon, il se prendrait pour une pomme reinette!


  Doc Savage, lui, ne faisait aucun commentaire. Il n’avait d’ailleurs pas dit grand-chose durant tout le voyage. Il avait déconnecté le pilote automatique et pris les commandes de son appareil. Il n’avait guère dormi, gardant une veille presque constante. Toutes les vingt-quatre heures, il ne manquait pas de faire les exercices, scientifiquement établis à son usage, qui lui gardaient et développaient même ses facultés mentales et physiques.


  Renny, le navigateur du groupe, traçait régulièrement au crayon rouge, sur la carte, la route parcourue. Le trait s’était écarté depuis peu des itinéraires classiques et se rapprochait à belle allure de la destination. Si tout continuait d’aller convenablement, avait-il calculé, ils atteindraient les abords de l’île Ral peu avant l’aube suivante.


  La pluie se mit de la partie. Ce furent d’abord des nuages à l’horizon, qui gagnèrent rapidement le reste du ciel, en une barrière épaisse et haute de près de trois mille mètres. Dans le mur de vapeur qui s’avançait très vite, couraient des éclairs.


  Doc grimpa au-dessus de la tempête, que tous observèrent avec plus ou moins d’appréhension sous la carlingue.


  Le trait rouge de Renny touchait maintenant l’île de Ral sur la carte. En forme de C, elle n’était cependant pas de formation corallienne, car elle était constituée par le sommet émergé d’un volcan éteint. Le cratère rempli d’eau avait une partie de sa paroi sous la mer, ce qui donnait à l’île l’apparence d’un atoll.


  —Cette tempête vient bien à point! dit soudain Doc Savage. Elle nous permettra d’amerrir sans être remarqués!


  Burke Benbow s’insurgea:


  —Vous n’allez tout de même pas descendre là-dedans! C’est du suicide! Je suis moi-même aviateur! Je sais que c’est impossible!


  Sans autre commentaire, Doc lui indiqua un instrument sur le tableau de bord. Burke l’examina avec étonnement.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il, intrigué.


  —Un sonar perfectionné. Utilisé à bord des navires, il permet de mesurer la profondeur de la mer, par émission d’ultrasons que le fond réfléchit. Capté électriquement, l’écho obtenu est immédiatement converti en distance! Cet appareil-ci fait le même travail, en rapport avec le niveau du sol.


  —Mais, dans cette tempête, aucun son ne peut être dirigé! objecta Burke.


  —C’est la raison pour laquelle nous utilisons les ultrasons, inaudibles pour l’homme, mais bien plus puissants et pénétrants. Seuls quelques animaux peuvent les percevoir.


  Le gros avion plongea dans l’orage. C’était comme si des doigts crochus l’eussent agrippé pour l’entraîner vers sa perte. Des éclairs fusaient de toutes parts.


  Long Tom abandonna ses appareils de radio. La cabine avait été rendue imperméable à l’eau et à l’air, mais il venait de constater que la pluie battante parvenait à s’incruster en plusieurs endroits. Un impact de la foudre, sans doute!


  Doc passa une première fois au-dessus de l’île dans le sens nord-sud. Les instruments de bord lui donnèrent à ce moment une première image «sonar» de Ral. Il repassa ensuite d’est en ouest et enregistra ainsi le relief de l’île dans le sens orthogonal. De cette manière, il parvint à localiser l’entrée de la lagune. L’avion amorça alors sa descente finale. La manœuvre fut un modèle de navigation sans visibilité. L’appareil avait touché l’eau avant même que les aides de Doc n’eussent aperçu l’élément liquide. Le choc de l’amerrissage secoua quand même un peu les passagers. L’homme de bronze eut quelque difficulté à redresser l’hydravion face au vent et aux lames, mais tout se termina bien.


  —Jetez les ancres! commanda Doc.


  Monk et Ham se précipitèrent vers les logements des ancres et en saisirent chacun une.


  —Soyez prudents! leur conseilla Doc. Si vous passez par-dessus bord, les requins se régaleront!


  Monk et Ham furent prudents. Mais, lorsqu’ils lancèrent leurs ancres:


  —Sainte vache! cria Renny, qui les observait par un hublot, il n’y a pas de fond!


  Les deux ancres pendaient dans l’eau, au bout de leur aussière, mais ne s’agrippaient à rien.


  La pluie avait redoublé. Seuls les éclairs parvenaient à montrer le bout des ailes de l’avion, qui continuait de se diriger vers le fond de la lagune, poussé par le vent. Alors se produisit ce que Doc avait prévu: les ancres rencontrèrent, sous l’eau, la pente du cratère et s’accrochèrent solidement. La coque eut un sursaut et piqua un instant du nez. Les vagues, serrées et fortes, lui imprimaient un tangage assez sec. Et, la secousse de l’arrêt aidant, avec en plus une lame plus forte que les autres, qui déferla sur l’espace restreint où les deux hommes se tenaient, Ham passa par-dessus bord. Dans un dernier réflexe, il voulut s’agripper et… ne rencontra que Monk. Celui-ci eut beau tenter de résister, il piqua une tête en même temps que son compagnon. Ils furent aussitôt écartés de l’avion par les vagues et c’est en vain qu’ils tentèrent de le rejoindre.


  Monk y alla d’un chapelet d’injures à l’adresse de Ham, qui l’avait entraîné dans l’eau. Mais il n’eut le temps d’en proférer que quelques-unes, car il eut vite besoin de tout son souffle pour se maintenir à la surface de l’eau très agitée.


  Ils n’apercevaient même plus l’hydravion. Entraînés par des courants, ils dérivèrent de plus en plus. Heureusement, cela ne dura pas longtemps. Monk sentit, tout à coup, que les vagues l’avaient amené vers la côte escarpée d’une plage. Il prit pied et sortit de l’eau. Ham fut pratiquement déposé au même endroit. Hargneux, Monk s’approcha de lui et, d’une poussée, envoya son compagnon faire un plongeon bien inutile, en sacrant:


  —Tu aurais pu faire attention, espèce de canaille endimanchée!


  Il faut dire que, depuis leur envol de San Francisco, Ham avait particulièrement soigné sa toilette, exhibant une splendide tenue de yachtman: pantalon de flanelle blanche, chemise de soie immaculée, chaussures assorties! Le bain forcé qu’il venait de prendre n’avait pas arrangé les choses. Il avait perdu sa casquette à visière et jugulaire dorée, son chandail avait passé par-dessus sa tête et le pan de sa chemise était sorti de son pantalon. Il ressemblait fâcheusement à une poule mouillée.


  Les deux hommes finirent par remonter la pente assez raide de la plage. Ils aperçurent une barrière de palmiers à petite distance d’eux. Ils y coururent et constatèrent qu’un palmier n’est pas un arbre susceptible d’offrir un quelconque abri contre la pluie, maintenant devenue diluvienne.


  —Et voici les mers du Sud ensoleillées! Celui qui a trouvé ce slogan mérite d’attraper la petite vérole! râla Ham.


  —Mais tais-toi donc! Espèce de mule! Tu oublies que nous ne devons pas être seuls sur cette île!


  Ils se turent tous deux, tendant l’oreille. Mais ils n’entendirent que le fracas de la pluie et le bruit assourdissant des vagues qui se brisaient sur la plage. Ils s’avancèrent encore et Monk, apercevant à la lumière soudaine d’un éclair une épaisse masse brune, s’aplatit sur le sol. Ham l’imita aussitôt. Le chimiste se mit à ramper pour découvrir qu’il s’agissait tout simplement d’un bloc de lave.


  —On finirait par avoir peur de sa propre ombre! grogna-t-il.


  —Calme-toi, bébé! conseilla Ham.


  Ils trouvèrent un gros bâton abandonné dans le sable et Monk s’en saisit. Retournant sur ses pas, il alla le planter, bien droit, à l’endroit où ils s’étaient échoués. Ainsi, ils pourraient retrouver la place approximative de l’avion et risqueraient moins de s’égarer.


  —Tant que nous sommes là, observa Ham, nous pourrions jeter un coup d’œil aux environs! Il nous est impossible de retourner à l’appareil tant que durera cette tempête!


  Monk avait déjà songé à cette exploration avant même d’avoir atteint la terre ferme. Il s’insurgea un instant parce que Ham avait exprimé cette idée avant lui, mais se tint tranquille, considérant qu’il y avait mieux à faire en ce moment que de se chamailler avec son compagnon.


  Cependant, serait-il prudent de s’aventurer ainsi? High Lar avait pu poster des sentinelles. D’autre part, l’arrivée de l’avion pouvait être passée inaperçue dans le bruit de la tempête et les circonstances plaidaient en faveur de la «promenade». Ham se rallia à ces arguments et ils se mirent en route.


  L’île était couverte d’une véritable jungle, si épaisse qu’il ne fallait pas songer à la traverser. Il ne leur restait qu’à marcher le long de la plage en se tenant sur leurs gardes. Ils allèrent ainsi quelque temps en silence.


  Monk, qui marchait en tête, se laissa soudain tomber sur les genoux.


  —Psst! fit-il. Regarde!


  Ham le rejoignit. Mais impossible de voir quoi que ce fût! Comme Monk, il promena les mains sur le sol.


  —De la pierre… ou du béton! s’étonna-t-il. On dirait un sentier pavé!


  Ils gardèrent le silence pendant tout un moment. Puis, sans qu’ils se fussent consultés, ils se mirent à suivre la voie découverte, en rampant. Ils constatèrent qu’un passage avait été ouvert dans la jungle, où le sentier s’engageait. Bientôt, ils arrivèrent à quelques marches qu’ils gravirent avec plus de prudence encore. Monk chuchota qu’ils devaient s’approcher d’une quelconque habitation.


  Arrêtés, ils attendirent l’éclair suivant. En effet, malgré la brièveté du coup de lumière, ils virent vaguement quelque chose à peu de distance de l’endroit où ils se trouvaient.


  —Ham! prévint-il à mi-voix. Soyons prudents! Nous approchons.


  Il n’y eut pas de réponse. Monk ne s’en formalisa pas. Ham n’avait pas besoin de répondre à son avertissement, après tout! Il tendit l’oreille et écarquilla les yeux. Puis, il se dit que Ham eût pu s’approcher de lui, le toucher ou lui parler.


  —Ham!


  Toujours pas de réponse. Monk ouvrit la bouche pour répéter son appel. À cet instant, un nouvel éclair lui montra son compagnon, à quelques mètres derrière lui: Ham gisait sur le sol, immobile, un peu recroquevillé sur lui-même.


  —Ham!


  Monk se précipita, se pencha sur son ami et eut un mouvement immédiat pour se redresser. Trop tard! Ses genoux fléchirent et, tandis qu’il basculait vers le sol, il fit ce que Ham n’avait pu faire: il poussa un cri strident:


  —Restez où vous êtes!


  Il s’abattit, le visage tourné vers la lagune d’où il espérait que son cri parviendrait jusqu’à l’hydravion.


  Les victimes


  Le vent avait un peu faibli, mais la pluie battante avait redoublé; une véritable cataracte! Le tonnerre claquait sec, comme si des piles de caisses s’écrasaient dans un entrepôt vide.


  La voix de Monk, ordinairement faible et enfantine, pouvait, en certaines circonstances, atteindre une force extrême. Et ce fut le cas, cette fois. Son appel, comme un barrissement d’éléphant, s’élança à travers la pluie et le vent. Mais, allant contre le sens de l’orage, il ne put atteindre l’avion.


  Mais le cri parvint à Doc Savage! L’homme de bronze n’était plus à bord: il se trouvait sur la plage, à quelque distance de Monk et Ham, tout en ignorant où ses aides se tenaient.


  Lorsque ceux-ci étaient tombés à l’eau, Doc s’était empressé de lancer des bouées de sauvetage, munies de longs filins, dans leur direction. Le chimiste et l’homme de loi avaient déjà disparu dans la tourmente et ils n’avaient pas rencontré les bouées. Alors, Doc s’était jeté lui-même à l’eau.


  Se laissant emporter par les éléments, il s’était échoué finalement non loin de l’endroit où Monk avait planté le bâton.


  Doc entendit l’appel, très faiblement. N’importe qui eût pu le confondre avec le cri d’un oiseau que la tempête aurait arraché de son nid, mais l’homme de bronze sut qu’il avait été poussé par une voix humaine. La turbulence de l’atmosphère, toutefois, ne lui permit pas d’en déterminer la direction. Contrairement à l’opinion généralement admise, il est presque impossible de localiser l’origine d’un bruit, si ce qui l’occasionne ne se trouve pas directement en vue.


  Il n’y eut pas de second appel. Doc se mit en marche le long de la plage. Il ouvrit une boîte étanche fixée sur sa poitrine et qui ressemblait vaguement à un gilet de sauvetage d’un modèle inédit. À l’intérieur se trouvait un appareil inventé par l’homme de bronze, un perfectionnement de ce viseur dont les rayons infrarouges permettent de voir dans l’obscurité.


  L’objet comprenait deux éléments: l’un était une sorte de lampe-torche, qui projetait un rayon de lumière invisible; l’autre consistait en un ensemble très complexe, des lunettes de motocycliste d’un genre particulier. L’image obtenue n’était pas très nette et la pluie battante y causait de nombreuses perturbations, mais elle était suffisante pour que Doc y vît… comme dans une tempête, mais une tempête en plein jour.


  Il trouva bientôt le bâton planté par Monk et, de cet endroit, il put suivre les traces laissées par ses deux hommes. Malgré la pluie et le vent, les empreintes des pas étaient restées visibles, le long de la jungle côtière.


  L’homme de bronze atteignit le sentier. Grâce à son appareil, il put voir ce que les intempéries avaient caché à Monk et à Ham: à quelque distance, dans le prolongement de la sente, une estacade s’avançait dans la lagune et, soigneusement gardées à bonne distance de cette construction, deux embarcations tiraient sur des bouées ancrées au fond de l’eau. Un schooner aux lignes élancées et un canot à moteur.


  Des traces de sable laissées par ses aides sur les pierres indiquèrent à Doc quelle direction ils avaient prise. Il se mit à remonter le sentier, sans toutefois l’emprunter. Il marcha en bordure à quelques mètres dans la jungle. Sa progression ne parut pas trop difficile. Il atteignit les marches et les contourna en escaladant quelques gros blocs de lave. Puis il s’arrêta pour observer: il constata que les plus hauts arbres avaient été abattus et qu’on avait sérieusement élagué les autres, de manière, sans doute, se disait Doc, à dégager les vues vers la lagune et ménager un champ de tir efficace.


  Un peu plus loin, il découvrit un abri blindé, habilement camouflé sous d’épaisses fougères. Il s’en approcha sans bruit et écouta, très concentré. Rien ne bougeait à l’intérieur! Habilement, Doc s’y glissa. Il y flottait une forte odeur de tabac, fumé récemment. Du côté du sentier, une longue fente horizontale permettait de surveiller cette voie d’accès sur presque toute sa longueur. Une tablette voisine portait une arme étrange. Doc s’en saisit pour l’examiner: c’était un pistolet à air comprimé, mais d’un calibre hors mesure. Du 177 ou même du 22. L’ayant dirigé vers le sol, l’homme de bronze pressa la détente: dans la terre battue vint se piquer une petite fléchette, que Doc récupéra. La pointe en était imbibée d’un produit chimique qu’il reconnut à l’odeur: un puissant anesthésique!


  Doc Savage sortit de l’abri et trouva l’endroit où des traces de gros souliers s’entremêlaient. Il vit aussi qu’une grande main avait eu une crispation dans la boue sur le bord du sentier.


  Rien ne bougeait autour de lui. Méfiant et prudent, il quitta rapidement le chemin pavé et s’engagea à nouveau dans la jungle. La véritable tornade empêchait de voir ce qui pouvait se trouver à l’autre bout du sentier.


  D’une poche arrière, Doc tira un minuscule émetteur-récepteur de radio, un walkie-talkie miniaturisé à l’extrême, mais d’une portée bien supérieure à tout ce que l’on pouvait trouver dans le commerce.


  —Renny! appela l’homme de bronze en un murmure.


  L’ingénieur devait être à l’écoute, car il répondit à l’instant.


  Doc expliqua:


  —Monk et Ham se sont fait avoir!


  —Sainte vache! Tués?


  —Impossible de le savoir! Ils ont été drogués à l’aide de dards anesthésiants. Puis ils doivent avoir été emportés.


  La voix grave de Renny lança:


  —J’arrive tout de suite!


  —N’en faites rien, surtout! Restez tous à bord! Tu vas reprendre l’air immédiatement! High Lar sait maintenant que nous sommes dans l’île! Il faut avant tout que je me rende compte de ce qui nous attend ici!


  Renny, ruminant son aigreur de ne pouvoir rejoindre Doc, ne répondit pas tout d’abord. Puis il se soumit:


  —Où dois-je aller avec l’avion? demanda-t-il.


  —Monte très haut et reste hors de vue de l’île!


  —Dois-je garder le contact radio?


  —Oui!


  —Et vous voulez fouiner tout seul?


  —Exactement!


  —C’est de folie pure! Mais… puisque c’est votre décision…


  La communication fut coupée et Renny resta tout un moment à regarder l’appareil qu’il tenait à la main. Il haussa finalement les épaules et murmura:


  —Je lui ai dit ma façon de penser!


  L’une des raisons du succès de cette équipe était précisément la franchise avec laquelle chaque membre émettait son avis sur les décisions prises. Celui qui n’approuvait pas Doc lors de l’exposé d’un plan de campagne le disait ouvertement. Il était même libre de refuser de participer à l’action si telle était sa conviction. Mais… faut-il insister sur le fait que cela arrivait très rarement? Chaque équipier avait été choisi pour son intelligence particulière et chacun était jugé capable de décider librement pour lui-même.


  Renny cria les ordres:


  —Long Tom et Johnny! Essayez de lever les ancres! J’y aiderai le plus possible avec les moteurs! Ne coupez pas les filins! Chaque ancre nous coûte cent dollars!


  Lui-même gagna le poste de pilotage et, à la première pression sur le bouton du démarreur, les réacteurs se mirent à mugir, mais au ralenti, presque silencieusement, grâce à des étouffoirs spéciaux montés sur leur échappement.


  Long Tom et Johnny auraient dû passer dans le poste pour trouver la sortie vers la coque, mais ils semblaient vouloir se faire prier!


  —Sainte vache! beugla Renny. Est-ce qu’on se remue là-dedans?


  N’obtenant aucune réaction, l’ingénieur s’impatienta. Il s’extirpa de son siège et vint ouvrir la porte de la cabine pour houspiller ses amis. Il resta bouche bée devant le spectacle qui s’offrait à sa vue: tout le monde était affalé un peu partout. Lo Lar, qui occupait le siège le plus éloigné, eut une sorte de hoquet et s’affaissa. Gundy, le guide inattendu, assis devant elle, résista quelques secondes de plus pour s’amollir à son tour sur son siège. Long Tom, Johnny, placé en face de lui, avec Lam Benbow à son côté, et Burke Benbow qui se trouvait contre la paroi du poste de pilotage, tous avaient sombré dans une immobilité caractéristique. Renny eut encore le temps d’apercevoir la poche de Long Tom qui béait sur une poignée de grenades à gaz anesthésiant et la main de Lam Benbow qui pendait, flasque, au-dessus de cette ouverture. Des débris de verre luisaient sur le parquet à ses pieds. Ce fut tout: Renny heurta, déjà à demi-inconscient, le dossier d’un fauteuil et roula sur le sol. Il eut la force de se tourner sur le dos et là, sans façon, se mit à ronfler.


  Plus rien ne bougeait à bord du grand hydravion. Les gros réacteurs continuaient à tourner tout doucement. Les filins des ancres se tendaient à peine sous cette légère poussée…


  Environ un quart d’heure plus tard, un puissant canot à moteur se mit à parcourir la lagune, battue par la pluie et le vent. À la proue et à la poupe se tenaient des hommes armés de mitraillettes, qui guettaient dans toutes les directions. Le travail était systématiquement conduit: le canot balayait graduellement toute la surface de la lagune. Ils finirent par découvrir l’hydravion de Doc Savage. Aussitôt, un bref appel, et d’autres hommes sortirent de la cabine sous le pont. Ils tenaient prêtes des grenades et d’autres armes automatiques. Ils s’approchèrent lentement, prudemment, en ayant soin de rester sous le vent, hors des bouffées de gaz qui eussent pu les immobiliser. S’étant assurés qu’aucune résistance n’était à craindre, ils montèrent à bord de l’appareil. Ils commencèrent par ouvrir toute grande la porte de la cabine et attendirent que l’air fût renouvelé à l’intérieur. Par les hublots, ils avaient pu voir l’effet positif du narcotique. Enfin, ils entrèrent.


  L’un des hommes prit la main de Lam Benbow dans la sienne et la secoua:


  —Beau travail! fit-il, en guise de compliment à l’adresse de la jeune femme inconsciente.


  On opéra le transbordement des corps endormis: Long Tom, Johnny et Renny furent solidement ligotés. Ensuite, quelqu’un alla trafiquer les réacteurs, de manière à rendre impossible toute utilisation de l’avion.


  La troupe revint alors vers le débarcadère. La pluie était si dense que l’homme à la proue devait mettre la main en visière au-dessus des yeux pour scruter la nuit. Les prisonniers, profondément inconscients, ne sentaient même pas l’eau qui leur ruisselait sur le visage.


  Il fut très difficile d’arrimer le canot à côté du schooner. Mais ils y parvinrent enfin. Quelques coups de talon frappés sur le pont de l’autre navire, suffirent à faire accourir d’autres hommes, qui aidèrent au transport des prisonniers inertes. On prit le sentier de pierre, on grimpa les marches raides de l’escalier. À la seule lumière des éclairs toujours fréquents, ils avancèrent lentement, courbés sous leurs charges. Une fois, l’homme qui avait pris Renny sur ses épaules, trébucha et tomba sur les genoux. Il ahanait sous l’effort.


  —Aidez-moi! réclama-t-il.


  —J’arrive, dit quelqu’un. Nous allons le prendre à nous deux!


  Le groupe de ravisseurs parvint finalement à un mur de pierre. Du moins semblait-il de pierre au premier abord. En réalité, parfaitement lisse, il était constitué d’une matière artificielle ressemblant à l’obsidienne, mais d’un blanc très pur et poli, comme du marbre.


  Une porte de forme circulaire était ménagée dans cette enceinte, précédée d’un seuil noir comme du jais. La caravane franchit l’ouverture et le battant se referma sans bruit. Un couloir de forme cylindrique s’ouvrait devant les hommes, un étrange boyau, fort peu éclairé. Les parois en étaient revêtues d’une matière brillante et bleue, comme les miroirs dans certains grands magasins. Tout droit sur une longueur d’environ dix mètres, le couloir se terminait sur un carrefour en forme de T, dont les deux branches s’écartaient à angle droit.


  —À droite! commanda un homme.


  Tout le groupe tourna dans la direction indiquée. Mais un observateur attentif aurait pu apercevoir une ombre qui, au dernier moment, se détacha de la queue de la file pour disparaître dans l’autre branche du T. Personne ne s’en était rendu compte, dans l’obscurité presque totale de ce passage. L’un des hommes, cependant, semblait s’être douté de quelque chose: il se laissa un peu distancer et lança un regard investigateur dans le couloir qu’ils venaient de traverser. Mais la porte qui fermait le premier tunnel, à l’autre bout, tourna sur ses gonds, et la masse d’acier du battant se mit en place avec une sorte de soupir. L’homme, intrigué, actionna brièvement la lampe-torche qu’il portait et regarda dans le couloir latéral de gauche; mais, ne voyant rien de suspect, il rejoignit rapidement les autres.


  S’il avait dirigé un instant le faisceau de sa lampe vers le bas, il aurait cependant inévitablement remarqué des traces de pas humides, se détachant des autres traces et obliquant dans l’autre passage! Elles étaient très distantes l’une de l’autre, comme si celui qui les avait laissées avait littéralement bondi en avant en une course rapide.


  Il est vrai que Doc Savage avait quitté la queue de la colonne en un déboulé digne d’un champion de sprint!


  La pieuvre et les plumes


  L’homme de bronze se garda bien de bouger lorsque la lampe du curieux se fut éteinte. Il s’était réfugié dans une sorte de niche, cachée par une draperie d’un bleu très intense. Raide, retenant son souffle, il tâta la paroi derrière lui: une fenêtre! Il se retourna lentement, pour constater à la vive lueur d’un éclair, que l’ouverture était fermée par d’épais barreaux d’acier, montés en grille et fixés par un gros cadenas.


  Les doigts experts de Doc Savage parcoururent la surface de cette fermeture. Il pouvait reconnaître au toucher le type de cadenas; et bien peu de ces objets pouvaient lui résister longtemps. Toutefois, celui-ci était d’un genre difficile: une fermeture à chiffre, assurée par un bouton.


  La tenture qui le soustrayait aux regards était très résistante, constata-t-il, lorsqu’il voulut en déchirer un lambeau, avec l’intention d’aller en éponger les traces de ses pas avant qu’on les eût découvertes.


  Il faut croire que le gars soupçonneux ne parvenait pas à se rassurer, car Doc entendit un pas rapide s’approcher du carrefour en T. Cette fois, il braqua alternativement sa lampe dans toutes les directions:


  —Hé! appela-t-il. Hé! Hé! Vous, hommes, revenir! Traces mouillées par terre dans autre couloir! Hé! Hé!


  Doc Savage sentit qu’il était sur le point d’être découvert. Écartant légèrement la draperie, il observa avec attention. La colonne avec les prisonniers avait fait demi-tour et s’était maintenant arrêtée à l’angle du T. Toutes les têtes s’étaient tournées vers l’homme qui gesticulait pour attirer l’attention de ses compagnons. Les traces de pas les intriguaient tous au point qu’ils ne s’occupaient guère de leurs captifs, toujours plongés dans l’inconscience.


  Il était temps d’agir pour Doc! Les yeux fixés au sol, les hommes de High Lar avançaient lentement. Le géant de bronze, profitant de la pénombre, fit un bond dans le couloir et vint s’aplatir dans une profonde encoignure de porte. Le battant lui parut solide. Il n’y avait ni poignée, ni serrure visible, constata-t-il. Et le battant, après qu’il eut tenté de l’entamer avec la boucle de sa ceinture, lui parut être de l’acier! Inutile d’essayer de passer par-là! Et les pas se rapprochaient de plus en plus!


  Doc Savage ne portait jamais d’arme; c’était un principe absolu. Son équipement ne comportait même pas, cette fois, la moindre bombe fumigène ou à gaz anesthésiant!


  Ses yeux d’or tombèrent soudain sur l’une des rares lampes qui diffusaient en ces lieux une lumière indirecte, tamisée par des verres de couleur. Une lampe suppose toujours un fusible, se dit Doc. Il bondit, tenant ferme dans la main la ceinture qu’il venait d’utiliser pour tester la résistance de la porte blindée. D’un poing décidé, il fit voler en éclats la petite vitre qui protégeait la lampe qu’il avait choisie. L’ampoule sauta et la boucle métallique de la ceinture fut enfoncée dans le socquet de l’appareil d’éclairage. Il y eut une petite détonation et un grésillement caractéristiques. L’obscurité fut soudain complète dans ce boyau.


  Doc Savage s’engagea délibérément dans le couloir et marcha vers le carrefour. Son appareil à infrarouges lui permettait de voir le groupe, qui avait instinctivement reflué jusqu’à l’angle du hall d’entrée. L’homme qui avait donné l’alerte avait laissé tomber sa lampe-torche et la cherchait, à genoux sur le sol. Doc vit l’objet à quelque distance, s’y précipita et, d’un magistral coup de pied, l’envoya contre la paroi, où il se brisa. Dans le noir absolu, il se fraya un passage au travers du groupe, sans rencontrer la moindre résistance: les hommes de High Lar tournaient en rond, se bousculant l’un l’autre, ce dont profita l’homme de bronze. Celui-ci enjamba les prisonniers, cueillit Burke Benbow au passage, le jeta sur son épaule et marcha d’un pas rapide vers la sortie.


  Ce fut tout simple! Les gardes se tenaient de part et d’autre de la porte, ne comprenant pas ce qui se passait, mais restant à leur poste. Deux uppercuts à la pointe de deux mentons suffirent pour mettre lesdits gardes hors de combat. Ce n’était pas plus difficile que de frapper des aveugles!


  La porte circulaire n’était assurée que par une barre métallique, que Doc n’eut pas la moindre peine à faire jouer. Portant toujours Burke Benbow, Doc se trouva ainsi bientôt dans la jungle. Il suivit le sentier descendant vers la plage, puis s’engagea vers la droite. Il marchait résolument dans l’eau, ne voulant pas laisser de traces de pas dans le sable. Les vagues, toujours nombreuses et fortes, effaçaient ses empreintes au fur et à mesure.


  Il avança ainsi d’environ deux cents mètres, tout en échafaudant un plan. L’étrange trille, modulé comme le chant d’un oiseau exotique, s’était fait entendre pendant presque toute la durée du trajet accompli, signe certain de l’activité fiévreuse de ce cerveau exceptionnel.


  Rejoignant alors le couvert des arbres, Doc reposa Burke Benbow sur le sol et l’examina brièvement. Il connaissait les symptômes provoqués par le gaz anesthésiant et se rendit compte que l’homme reviendrait probablement à lui dans une quinzaine de minutes. Son bras se détendit brusquement et le pauvre Burke encaissa sur la tempe un coup bien mesuré, qui devait lui garantir le sommeil pendant au moins une demi-heure encore!


  Avisant un gros arbre– pas un palmier– dont les branches s’étalaient dans toutes les directions, Doc y grimpa, portant toujours Burke. Il installa le corps inanimé dans une fourche, où il l’attacha avec sa ceinture.


  Un instant plus tard, l’homme de bronze piquait une tête dans la lagune et nageait dans la direction de l’avion. Il procédait par une série de plongées, trouvant plus aisé de se mouvoir sous l’eau qu’à la surface, où la pluie et le vent rendaient la respiration difficile. Une première fois, il dépassa l’appareil sans l’apercevoir. Il revint en arrière, parallèlement à son premier trajet. Ce fut encore un coup pour rien. Enfin, au troisième essai, il put saisir la longue aile et se hisser à bord. Déjà, il avait perdu un quart d’heure. Il s’agissait de faire vite, maintenant!


  Les bandits n’avaient même pas laissé le moindre gardien à bord, tant ils étaient certains de l’inutilité de cette précaution: n’avaient-ils pas saboté les moteurs?


  De même, ils n’avaient pas touché aux divers équipements de campagne. Le petit laboratoire de chimie que Monk emportait toujours était intact. Doc s’escrima quelque temps avec les produits et les flacons. Il consulta à diverses reprises sa montre, un bracelet parfaitement étanche, qui en avait déjà vu bien d’autres!


  Finalement, portant deux flacons précautionneusement glissés dans son vêtement, Doc regagna la plage et l’arbre où Burke Benbow donnait déjà les premiers signes de retour à la conscience. Deux minutes de plus, et l’homme se serait libéré!


  —Qui est là? chuchota Burke, lorsqu’il aperçut vaguement la silhouette puissante qui montait vers lui.


  —Doc Savage!


  —Oh! C’est vous!


  Benbow paraissait rassembler ses souvenirs.


  —Ah, oui! fit-il. La dernière chose dont je me souvienne, c’est que nous étions tous assis dans l’avion qui se préparait à s’envoler. Et puis, ma sœur… Que s’est-il passé? J’ai eu une irrésistible envie de dormir!…


  Doc Savage répondit:


  —Les hommes de High Lar ont réussi à neutraliser l’appareil et à enlever tout le monde!


  —Mais… ma sœur?…


  —Elle est vivante, mais aux mains de High Lar!


  —Ah!… Bon, dit Benbow.


  Mais le ton de sa voix semblait indiquer qu’il voulait en fait poser une tout autre question.


  —Nous pouvons descendre de cet arbre, maintenant. Vous êtes le seul que j’aie pu arracher des mains de ces gens-là! Il faudra que je me débrouille tout seul contre la bande, car High Lar tient mes hommes ainsi que Pat!


  —Je donnerais ma vie pour sauver ma sœur! assura Burke, avec une véhémence un peu surfaite.


  Les deux hommes se mirent à descendre, Burke soutenu par la solide poigne de Doc. Il faisait très noir et, au cours de leur descente, un accident se produisit– apparemment! Dans un passage difficile, Burke glissa et Doc, pour le rattraper, fit un geste rapide de sauvetage, mais qui eut le malheureux résultat de faire heurter le tronc de l’arbre à la pauvre tête de son compagnon. À nouveau «sonné», le frère de Lam fut ramené au sol comme une loque. Là, Doc versa sur lui le contenu de l’un de ses flacons et se mit ensuite à le rappeler à la vie. Benbow poussa un grognement.


  —Je regrette, fit calmement Doc.


  L’autre portait la main à sa pommette, où un hématome s’était développé.


  —J’ai failli tomber, hein? demanda-t-il.


  —Il y eut, en effet, un instant difficile, reconnut Doc. J’ai pu vous rattraper à temps!


  —Alors? que faisons-nous? demanda Burke.


  —Vous allez rester ici. Moi, je vais voir ce que je peux faire. Attendez-moi! Ce pourrait être difficile de retrouver l’avion!


  —Vous allez retourner à l’avion? s’étonna l’autre.


  —Attendez-moi ici! se contenta de répéter Doc, qui partit par la plage.


  Burke Benbow entendit le bruit d’un plongeon, mais ne put rien voir. Il se tâta une dernière fois la joue et eut un sourire sarcastique. Il partit par la jungle, s’orientant sans la moindre difficulté, avançant avec facilité, comme un vieil habitué des lieux. Bientôt, il arriva devant la porte circulaire dans le mur lisse et blanc. Les gardiens l’arrêtèrent. Il leur parla avec véhémence et il fut aussitôt admis: on lui donnait les marques du plus profond respect.


  —Conduisez-moi auprès des prisonniers! commanda-t-il. Je veux les voir!


  On le conduisit devant une porte présentant une étroite fente de ventilation. Burke Benbow fit éteindre la lumière dans le hall– il n’avait fallu que quelques minutes pour réparer les fusibles!– afin que, de l’intérieur de la pièce, nul ne pût se rendre compte qu’on observait. Burke mit un œil devant la fente. Il put voir Monk, Ham, Long Tom, Johnny et Renny, ainsi que sa propre sœur Lam, attachés par des menottes à une longue chaîne, fixée aux deux parois opposées de cette prison. Ils semblaient tous prostrés. Benbow ricana à cette vue. Il se recula ensuite pour que les occupants de la cellule ne pussent identifier sa voix:


  —Conduisez-moi près de ma femme, maintenant! dit-il.


  Lo Lar, l’Eurasienne, sursauta lorsqu’elle vit entrer Burke Benbow. Les traits impassibles de son visage s’animèrent aussitôt et, avec un cri de bonheur, elle s’élança dans les bras de l’homme.


  —Tu as été formidable, mon chéri! s’exclama-t-elle.


  Elle embrassa Burke Benbow avec une sorte d’extase.


  —Quel merveilleux acteur tu fais! Je craignais que tu ne tiennes pas pendant tous ces jours! Mais tu as réussi! C’est splendide!


  Burke Benbow hocha la tête, puis se passa la main sur le front, comme si le rappel de ces souvenirs déclenchait chez lui une transpiration abondante.


  —Ne crois pas que je n’aie pas eu peur moi-même! Et souvent! À New York, par exemple, quand j’avais à organiser notre vol vers l’île. Je devais quitter Doc Savage sans éveiller ses soupçons et je devais le rejoindre ensuite afin de pouvoir surveiller ses réactions. Toute la mise en scène dans cette ferme près de la station-service! Un rien aurait fait tout échouer!


  —Tu as été le plus intelligent, mon chéri!


  —Oui! reconnut non sans fierté Burke Benbow. Quand on s’attaque à Doc Savage, on ne peut pas se tromper! Il faut être parfait!


  Il appuya sur un bouton de sonnette près de la porte. Comme s’il avait attendu ce signal, Gundy apparut.


  —Beau travail, Gundy! le félicita Burke. Doc Savage nage vers l’avion en ce moment. Prends les deux bateaux et un plein chargement de gaz. Tu établiras un barrage de gaz en travers de la lagune. Le vent le poussera vers l’hydravion de Doc Savage. Tu n’auras plus, ensuite, qu’à aller le cueillir! N’oublie pas les masques!


  —Et si cela ne marche pas?


  —Il croit toujours que je suis Burke Benbow– ce qui est exact–, mais il ne soupçonne pas que je suis aussi High Lar!


  Gundy partit pour exécuter les ordres et Burke se tourna vers Lo Lar.


  —Es-tu bien sûr, fit-elle, que Doc Savage ne soupçonne rien?


  —Bien sûr que non! Mais je me sens près d’étouffer là-dedans! ajouta-t-il en montrant ses vêtements. Attends-moi un instant! Je vais me changer!


  Burke gagna une pièce voisine par une autre porte. Une dizaine de minutes s’écoulèrent avant qu’il ne réapparaisse. Quelle transformation! Il avait glissé à ses doigts des bagues richement serties de pierres précieuses et il portait un vêtement extraordinaire, fait d’un tissu d’une somptuosité impériale: des milliers de plumes d’oiseaux le composaient. Cela dépassait en splendeur l’hermine royale la plus belle!


  Le fait d’avoir revêtu ce costume parut modifier le comportement de l’homme. Sa vraie nature se révélait enfin.


  —Nous l’avons eue, cette World Air Lines! dit-il avec arrogance en pénétrant dans la pièce où Lo Lar l’attendait.


  —Oui! fit cette dernière. Et tu approches du but final!


  L’exotique beauté de Lo Lar était plus orientale que jamais. Et elle jouait son rôle d’épouse à merveille. Elle était toute soumission et toute admiration devant son mari, ainsi que le veut la tradition.


  Burke Benbow prit place sur un siège capitonné de cuir fauve. Il se plongea dans de sérieuses réflexions. Il marmonnait:


  —La World Air Lines n’est qu’un début! Nous nous attaquerons ensuite aux autres lignes aériennes des États-Unis. Elles connaîtront à leur tour une période noire, les accidents vont se succéder et les passagers perdront confiance. Ce sera un jeu d’enfant de les accaparer. Enfin, nous jouerons le très patriotique jeu du sacrifice de nos intérêts financiers personnels pour offrir des garanties au public. Toute concurrence sera dès lors exclue!


  —Finalement, intervint Lo Lar, ce sera le tour des compagnies européennes, qui connaîtront les mêmes mésaventures!


  Cette observation sortit Burke Benbow de sa rêverie. Il se leva et prit une pose digne du plus puissant dictateur.


  —J’aurai sous mon contrôle l’industrie aéronautique du monde entier! clama-t-il avec emphase.


  *


  Une heure s’écoula. La pluie avait cessé, mais il faisait toujours noir comme dans un four. Gundy revint, l’air déçu.


  —Aucune trace de Doc Savage! dit-il.


  Le juron que proféra Burke Benbow fit même sursauter Gundy, qui commença à craindre le pire.


  —Nous allons nous débarrasser des prisonniers! décréta Burke.


  Gundy sourit, sarcastique, mais… il fronça soudain les sourcils:


  —Et… votre sœur! objecta-t-il. Qu’en faisons-nous?


  Benbow ricana:


  —Elle n’a fait que me causer des ennuis! Quand elle s’est mise à m’interroger, j’ai cru m’en tirer– et me débarrasser d’elle– je me tourmentais parce qu’on m’avait enlevé ma compagnie aérienne! Mais elle persista. Elle me suivit à New York, ignorant ce que je projetais avec Doc Savage et la World Air Lines! Il ne faut pas qu’elle sache que High Lar, c’est moi, son propre frère!


  —Vous ne voulez tout de même pas…?


  Gundy ne pouvait comprendre que Burke Benbow pût aller jusqu’à supprimer sa sœur!


  —Il se pourrait qu’on ne puisse faire autrement! fit Benbow, avec une lueur fanatique dans les yeux.


  Lo Lar elle-même était atterrée:


  —High Lar! balbutia-t-elle. Ta sœur? Ta propre sœur?…


  Benbow la dévisagea, une ride profonde barrant son front:


  —Nous verrons, dit-il. Nous verrons!


  Et il sembla s’intéresser à l’une des grosses bagues qui cerclaient ses doigts.


  —Il faut avant tout se saisir de Doc Savage! lui rappela Lo Lar.


  La colère empourpra de nouveau la face de High Lar.


  —Bien sûr! rugit-il. Et cela ne devrait pas être bien compliqué! Lui seul contre nous tous! Ne te souviens-tu plus de la manière dont je l’ai dupé? Comment je l’ai amené dans cette île?


  Lo Lar fondit en extase. Mais elle remarqua:


  —J’ai souvent craint que Doc Savage ne soit au courant de ta deuxième identité.


  —Comment aurait-il pu l’être? Et s’il avait su, pourquoi se serait-il jeté dans la gueule du loup, en me suivant ici?


  —À cause de Pat Savage, que tu as amenée dans l’île! suggéra timidement Lo Lar.


  —Tiens, tu fais bien de me rappeler la cousine de notre ennemi! Elle ne sait pas qui je suis, n’est-ce pas?


  —Non!


  —Alors, Gundy, il faut la mettre avec les autres prisonniers!


  Benbow se concentrait davantage, maintenant, sur l’anneau d’or qui semblait l’agacer depuis quelque temps. Il y avait une étrange petite tache rougeâtre sur son doigt.


  —Je dois avoir touché une plante venimeuse dans la jungle! fit-il. Mais il n’y a rien de bien dangereux à cela.


  —Que dois-je faire exactement des prisonniers? insista Gundy.


  —Livre-les à la pieuvre!


  —Quoi?


  —Fais ce que je te dis!


  —Mes hommes sont à la poursuite de Doc Savage! fit remarquer Gundy.


  —Rappelle-les! Nous nous occuperons personnellement de Doc Savage, ensuite!


  Lo Lar ne parvenait pas à se défaire d’une idée fixe:


  —Plus j’y pense, dit-elle, plus je suis persuadée que Doc Savage sait qui tu es, Burke!


  —Absolument exclu! Crois-tu vraiment que, dans ce cas, il aurait couru le risque de me garder près de lui?


  —Et cependant, reprit Lo Lar, j’ai remarqué qu’à aucun moment, il n’a laissé une arme quelconque à ta portée! Il a fallu que tu prennes l’une de ces capsules à gaz dans la poche de Long Tom et que tu la brises sous la main de ta sœur pour te rendre maître de ses hommes!


  —Doc Savage n’est pas malin à ce point-là! répliqua Burke Benbow.


  L’étrange épidémie


  Au même instant, Doc Savage se trouvait dans une situation relativement précaire. Suspendu à un mince cordon de soie, il s’élevait à la force du poignet le long de la paroi lisse de la forteresse de High Lar. La lune, par intermittence, éclairait vaguement les lieux.


  Un léger grappin, lancé avec habileté par l’homme de bronze, fixait le mince filin à la corniche du bâtiment. Il en était à sa troisième escalade et répétait les gestes qu’il avait accomplis déjà par deux fois: atteignant une fenêtre, il découpa facilement un coin du carreau, à travers le grillage qui le garantissait, passa la main dans l’ouverture ainsi pratiquée et versa le reste du deuxième flacon préparé dans l’avion à l’intérieur de la retraite de High Lar…


  Doc se laissa glisser à terre, récupéra grappin et cordon et se retira sans bruit dans la jungle proche. Il n’avait plus qu’à attendre!


  À travers les frondaisons, il pouvait observer la forteresse. Elle ressemblait fort à une construction mauresque, sans en présenter, toutefois, les ornements. Au contraire, les lignes en étaient nettes, lisses et d’un blanc éclatant.


  La brise qui avait succédé au vent de tempête, soufflait droit dans les fenêtres que Doc avait honorées de sa visite. Il en fut très satisfait.


  Un certain temps s’écoula…


  Soudain, un cri retentit, pareil à un cri d’agonie, à l’intérieur de la bâtisse. L’énigmatique sourire s’accentua sur les lèvres de Doc. Ceux qui vivaient avec lui auraient été bien étonnés de voir une marque d’émotion aussi nette sur ce visage ordinairement impassible!


  Le cri retentit à nouveau. Doc reconnut la voix de Burke Benbow. Ce dernier se frottait les yeux avec énergie. Lo Lar se précipita vers lui, écarta ses mains.


  —Qu’as-tu? demanda-t-elle, anxieuse.


  Benbow grogna:


  —Je ne faisais que me frotter les yeux! C’est incroyable! Regarde mes doigts, mes mains, mes bras!


  La peau était toute rouge et comme boursouflée.


  Gundy, à son tour, fit irruption dans la pièce, accourant au secours de son chef. Benbow l’accueillit avec un juron.


  —Sors d’ici! aboya-t-il. Ce n’est que l’effet d’une plante que j’ai sans doute touchée dans la jungle! Occupe-toi des prisonniers!


  —Votre sœur aussi?


  —Bien sûr!


  Gundy quitta la pièce en maugréant. Lo Lar le suivit dans le hall et lui fit signe de l’attendre. Elle chuchota:


  —Laisse la sœur en vie!


  —Mais…


  —Tu sais pourtant que c’est moi qui, en réalité, commande ici! C’est moi qui ai fait de High Lar ce qu’il est devenu aujourd’hui! C’est d’ailleurs mon nom qu’il porte, comme le veut la coutume de mon peuple! Alors, va et obéis-moi!


  Gundy, au fond, préférait cette solution. Il s’éloigna. En marchant, il se surprit à se gratter l’avant-bras. Un coup d’œil rapide lui révéla que lui aussi présentait en cet endroit une tache rougeâtre, sous laquelle la peau se soulevait. Il n’y attacha pas d’importance pour l’instant, préoccupé qu’il était par la scabreuse situation dans laquelle l’intervention de Lo Lar venait de le placer. Il devait reconnaître cependant que Lo Lar avait dit vrai: c’était bien elle qui avait orienté et guidé Burke Benbow. Elle était bien plus que son bras droit: elle le maniait comme elle le désirait. Un homme qui voulait tuer sa propre sœur!…


  Gundy commença par détacher Lam Benbow, qu’il conduisit dans une autre pièce, où il l’entrava, seule.


  Une bande de Polynésiens et d’Asiatiques tomba alors sur les autres prisonniers qu’ils immobilisèrent, tandis que la chaîne qui les retenait était détachée des parois. Ensuite, toujours attachés à celle-ci, ils furent poussés dans la salle voisine.


  Située pratiquement au centre de la forteresse, cette nouvelle pièce avait quelque chose d’un théâtre; toute ronde, elle portait dans la paroi opposée à l’entrée un petit balcon, suspendu près du plafond assez élevé. Gundy avait toujours comparé ce lieu à l’aquarium new-yorkais, mais sans les parois vitrées permettant d’observer la faune marine.


  Une pièce d’eau peu profonde en occupait le centre. Et, dans l’eau, les arrivants distinguèrent l’horrible masse de la pieuvre! L’arrière de la pièce d’eau communiquait avec une sorte de niche assez profonde, où la bête pouvait se retirer. Le monstre occupait le centre du bassin et chacun put voir ses dimensions colossales. Il était de l’espèce rare des pieuvres des grandes profondeurs qui peuvent atteindre des envergures insoupçonnables. Celle-ci devait atteindre une douzaine de mètres si elle étendait ses tentacules.


  La légende que High Lar avait créée et savamment développée dans les cerveaux superstitieux des habitants des îles, reposait donc sur des faits réels! La «pieuvre-oiseau»! Combinaison de l’horreur et du faste! La bête immonde et le vêtement merveilleux!


  De couleur sombre, la pieuvre géante semblait être enveloppée d’une peau d’éléphant. Ses tentacules étaient rassemblés autour de sa tête immonde en un fouillis inextricable de ventouses avides et frémissantes. Deux yeux énormes et méchants roulaient dans la masse gonflée de la tête.


  À l’apparition de ses proies, la bête déroula ses nombreux bras, s’arc-bouta sur le fond de son bassin et souleva sa tête, comme pour mieux observer les victimes qu’on lui destinait.


  —Prenez les lances! commanda Gundy.


  Des hommes s’avancèrent, armés de longues baguettes de bambou, autour desquelles étaient enroulées des spirales de fil de cuivre, qui sortaient de boîtes métalliques noires à l’extrémité opposée de chaque perche. Des accumulateurs à haute puissance y étaient logés.


  La pieuvre, conditionnée sans doute par des contacts répétés avec ces engins, se retira d’elle-même dans sa niche profonde, d’où les terribles yeux continuèrent d’observer la scène.


  Les deux anneaux terminaux de la chaîne des prisonniers furent passés dans deux solides boucles de fer serties dans le sol. Leur bâillon leur fut enfin enlevé.


  —Et maintenant, ricana Gundy, criez! Criez très fort! Cela éloignera pour un temps cette charmante bestiole! Et souvenez-vous: elle ne vient prendre qu’une personne à la fois!


  Gundy eut un nouveau regard vers son avant-bras, où, il le constata, la tache s’était considérablement étendue. La démangeaison aussi s’était accentuée. Maintenant, cela semblait le tracasser davantage.


  Renny serrait ses gros poings.


  —Inconcevable! dit-il. Comment peut-on imaginer une telle chose! Il faut être complètement fou!


  —C’est une idée de High Lar, qui lui a été soufflée par Lo Lar! expliqua Gundy. Elle tient ce moyen des pirates auprès desquels elle a passé toute sa jeunesse. C’est excellent pour faire parler les gens! Après un ou deux repas de la pieuvre, les survivants deviennent étonnamment bavards!


  —Que devrions-nous dire?


  —Doc Savage est immensément riche, fit Gundy. High Lar pourrait fort bien se servir de tout cet argent! Il paraît même que Doc possède des moyens inédits de se procurer de l’or! Cela aussi, nous pourrions l’utiliser!


  —Vous n’aurez rien! aboya Renny.


  —Entendu! Nous nous attendions à cette réponse! Mais il est probable que vous allez bientôt changer de ton!


  Une démangeaison plus forte que les précédentes obligea Gundy à s’intéresser de nouveau à son bras. Le mal empirait très vite. Il remarqua que plusieurs de ses hommes présentaient, eux aussi, des taches rougeâtres.


  Mais des cris se firent entendre, venant des différentes parties de la forteresse:


  —Doc Savage! Les gardes l’ont vu dans la jungle!


  La bande se précipita par la porte restée ouverte. Ce fut une véritable ruée de gens armés jusqu’aux dents, qui s’égailla dans les broussailles autour du bâtiment. L’aube n’allait pas tarder, et le soleil apparaîtrait tout à coup, comme toujours dans les zones tropicales.


  Une voix s’exclama:


  —Par ici! Je viens de le voir!


  Tout le monde se précipita.


  Doc Savage les regarda passer à quelques mètres de sa cachette. Il s’était montré délibérément, pour mettre l’action en branle. Nullement affecté par le grouillement d’hommes autour de lui, il attendait toujours. Il vit l’un des gardes heurter de la tête un tronc épais et s’affaler de tout son long. Un hochement de tête approbateur fut la seule réaction de l’homme de bronze.


  —Au diable ce brouillard! jura l’homme. On n’a jamais vu ça, ici!


  —Que s’est-il passé? demanda l’un de ses compagnons, qui l’aidait à se relever.


  —Je n’avais pas vu cet arbre, dans le brouillard!


  —Où êtes-vous? cria une autre voix. Je ne vous vois pas! Où êtes-vous?


  Celui qui intervenait ainsi n’était même pas à dix pas de distance!


  —Par ici! hurla le cogneur d’arbres.


  —Fichu brouillard! fit l’autre. On n’y voit pas à deux mètres!


  Or, il n’y avait pas le moindre brouillard sur toute l’île! Le soleil jaillit de l’horizon et jeta une lumière vive, très nette, sur l’île de Ral, aux prises avec un phénomène extraordinaire.


  Doc sortit enfin de sous les frondaisons. Il se dirigea sans hésiter vers l’entrée de la forteresse. Deux gardes s’y tenaient. Ils se frottaient les yeux à tout bout de champ et allongeaient le cou, comme pour mieux voir.


  —Gardez bien la porte! commanda Doc en entrant.


  Il avait changé sa voix et imité à la perfection celle de Gundy.


  —Oui, monsieur! grogna l’un des hommes. Mais quel brouillard! On n’y voit rien!


  —Il n’y en a pas souvent par ici, fit l’autre, mais quand cela arrive…


  Doc était passé sans encombre. Il tendit l’oreille pour s’orienter. Un cri lui fit redresser sa haute taille. Doc s’élança: Renny n’était pas homme à hurler ainsi sans raison! Ce devait être grave et urgent!


  Empruntant des couloirs successifs, l’homme de bronze déboucha enfin… sur le balcon qui surplombait la salle d’exécution. Il s’y heurta à Burke Benbow et à deux de ses hommes, spectateurs sadiques de la scène qui se déroulait sous leurs yeux, pourtant obscurcis par un étrange brouillard.


  Lo Lar, qui se tenait derrière son époux, jeta un cri en reconnaissant l’arrivant. Elle sauta sur le côté et faillit renverser un siège métallique. Saisissant alors l’objet à deux mains, elle se lança en direction de Doc et se mit à frapper de toutes ses forces et à coups redoublés.


  Doc, engagé dans une lutte féroce avec les trois hommes, parvint à éviter la plupart des coups que lui assenait la jeune femme. Mais, dans un mouvement d’esquive, il se trouva acculé à la balustrade du balcon. Ses adversaires le serraient de près et soudain, dans un craquement sinistre, le trop faible rempart céda et ce fut un entremêlement de bras, de troncs, de jambes, qui s’affala sur le reste de cet étrange observatoire. Ce fut à qui pousserait l’autre vers le vide.


  La scène qui se déroulait entre-temps une dizaine de mètres plus bas, manquait, elle aussi, de sérénité!


  La pieuvre avait choisi pour son premier repas le pauvre Renny, qu’elle avait entouré de tous ses tentacules. Le gros poing-massue de l’ingénieur devait avoir eu un contact assez brutal avec l’un des yeux de la bête immonde, car il ne restait de celui-ci qu’une vague trace dans la masse sombre de la tête.


  Renny tentait en vain de se débarrasser des bras qui l’oppressaient de plus en plus. Chaque fois qu’il essayait de détacher l’une des ventouses, sa peau craquait douloureusement.


  Ce fut alors que se produisit la chute spectaculaire de l’agglomérat d’hommes qui se battaient sur le balcon. Les quatre combattants, accrochés l’un à l’autre, décrivirent une courbe et atterrirent sur la pieuvre, dans un énorme bruit flasque. L’animal eut comme un hoquet, lâcha prise et réagit en se tournant vers ce nouvel ennemi. Il se mit en devoir d’entourer le paquet humain de ses bras. Ce ne fut plus, bientôt, qu’un grouillement de tentacules, de bras, de jambes, de têtes, d’où sortaient des cris, des gémissements, des jurons… La pieuvre entraînait petit à petit sa proie vers l’eau plus profonde de sa niche, où elle ne manquerait pas d’avoir rapidement raison de toute résistance.


  Doc avait pu saisir le petit poignard qu’il portait dans le montant d’une de ses bottes. La lame n’en était pas bien impressionnante, mais il s’attaqua aux ventouses du bras qui le tenait et put se dégager. D’un coup de talon, il remonta à la surface, peu intéressé par le sort de ses adversaires. Il courut vers les prisonniers.


  D’un coup d’œil, il se rendit compte qu’il ne pourrait venir à bout de la chaîne qui retenait ses amis.


  —Qui a les clés? demanda-t-il.


  —C’est Gundy qui les a emportées! répondit Monk. Mais je ne comprends pas! Je n’y vois presque rien!


  Doc se précipita. Il trouva facilement Gundy qui se déplaçait dans l’un des couloirs, en s’appuyant à la paroi, comme un aveugle…


  *


  Le surlendemain, Ham alla trouver Monk:


  —Toi, lui dit-il, tu n’y as jamais rien vu, de toute façon!


  Mais, pour une fois, Monk ne crut pas devoir répliquer. Les aides de Doc Savage travaillaient d’arrache-pied pour préparer leur retour en Amérique. Pour l’instant, ils faisaient la révision des réacteurs que les hommes de High Lar avaient sabotés. Un premier essai avait prouvé que tout n’était plus qu’une question de minutes.


  Les hommes de la «pieuvre-oiseau» seraient bientôt expédiés à la station de cure de Doc Savage. Un navire, contacté par radio, faisait route vers Ral pour les cueillir.


  Même Lo Lar semblait avoir changé. La mort de High Lar– Burke Benbow avait brisé un ressort en elle. Elle avait pleuré des heures durant, puis était restée silencieuse, seule avec ses pensées.


  Doc Savage avait rendu la vue à tout le monde, en administrant généreusement l’antidote de la cécité qu’il avait provoquée chez chacun– sauf chez lui-même. Elle était causée, comme il l’expliqua à ses hommes, par les vapeurs d’acide qu’il avait introduites dans la forteresse de High Lar, après en avoir imbibé les vêtements de Burke Benbow.


  Tout d’abord, Doc Savage avait voulu persuader son ennemi no un qu’il avait contracté l’une de ces maladies épidémiques galopantes, si fréquentes sous les tropiques. Les événements avaient prouvé qu’il n’avait pas fallu en arriver là.


  Lo Lar sortit de son espèce de torpeur et vint trouver l’homme de bronze. Elle lui déclara en substance que, veuve de Burke Benbow, elle était la seule héritière des importantes possessions de son défunt mari. Elle déclara qu’elle désirait mettre cette énorme fortune à la disposition de Doc Savage, afin que celui-ci dédommageât les victimes antérieures de High Lar.


  Dès cet instant, l’attitude des aides de Doc changea quelque peu à l’égard de la belle Eurasienne. Celle-ci, pour prouver sa volonté de rachat, se porta volontaire pour aller subir, dans la clinique de l’homme de bronze, la cure de désintoxication mentale réservée aux criminels. Doc lui-même apprécia ce geste.


  Bien sûr, High Lar était mort dans l’aventure. On avait même été obligé de sacrifier la pieuvre pour récupérer le corps.


  Quant à Lam Benbow, on décida d’un commun accord de ne pas lui révéler quel rôle sinistre son frère avait joué. Délivrée, elle pensa que Burke était mort en aidant Doc Savage dans sa lutte contre la «pieuvre-oiseau». Cette idée avait été soufflée par Johnny, le grand archéologue et géologue du groupe, qui était en passe de supplanter Long Tom dans leur rivalité amoureuse.


  *


  Monk et Ham en avaient terminé avec l’hydravion, dont les réacteurs tournaient maintenant comme s’ils étaient neufs. Ils revenaient vers la rive dans le canot du bord. De loin, ils virent le famélique Johnny, en train de faire sa séance de gymnastique quotidienne sur la plage.


  —Espèce de vieux hareng saur! lui cria Monk. Tu t’imagines que tu aurais une chance auprès de Lam, si tu ne l’avais pas assommée par tes mots rutilants?


  —Jaloux, parce que je songe sérieusement à l’épouser? répliqua Johnny.


  —Tu es bien trop vieux pour elle! glapit Ham.


  —Je veux être superamalgamé! rugit Johnny. Je suis à la fleur de l’âge!


  —Une fleur déjà bien fanée! ajouta Monk.


  Et ce fut le mot de la fin.
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